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LA SOClfiTE DES JfiSUITES. 



DE toutes les institutions humaihes qui doivent 

leur existence au genie, a la vertu, ou aux circon* 

stances^ la Societe des Jesuites est peut-etre celle 

qui, a etc le plus louee et le plus decriee, Les apo- 

logistes de cette Compagnie ce'lebre , la placeiit au 

rang; ides plus belles conceptions de Tesprit ^de 

Thomme ; ils 1'elevent au-dessus des etablissemens les 

plus utiles aux lettres, aux mceurs , a la religion et 

aux Etats. Ses ennemis, au contraire, soutiennent 

.qu'elle a e'te' egalement funeste a la morale et a la 

tranquillite des Empires. Us disent que si elle fit 

hautement profession de se de'vouer avec zele a 

1'education de la jeunesse , a la reforme des mceurs, 

au progres des sciences et des beaux -arts, elle 

n'e'toit cependant, dans la realite', qu'une reunion 

d'ambitieux deguise's sous le masque de Fhypocrisie, 

qui s'efforcoient d'arriver.a une domination univei-- 

selle, par les moyens les plus odieux et les plus 

coupables. 




2 JfOUVELLES C OKSIDER ATIOKS 

Cette Societe a etc fameuse : tout le monde en 
convient. Elle a joue un grand role dans I'enseigne- 
ment public, et sur le theatre des Etats de 1'Europe: 
c'est un fait incontestable, adniis par ses proneitrs 
et parses de'tracteurs. Ses triomphes, ses revers, les 
causes de sa chute appartiennent done au domaine 
de 1'histoire. Etonne de la gravite des accusations 
dirigees cdntre elle , je les ai soigneusemerit con- 
frontees avec les faits consignes dans les annales des 
peuples. Apres avoir eclairci mes doutes et dissipe 
mes soupcons , j'ai pense* qu'il seroit utile que je fisse 
part a nies GonipatriptesV des recherches ou m'& 
engage le de'sir de m'instruire. Je leur parlerai done 
des ; ennemis de la Soci^ d6s Je'suites et de ses 
apologistes. Je citerai lea tenioignages des rois 7 de& 
ministres des rois et des savans de diffe'rentes na- 
tions j qui pettvent repandre de la lumiere sur son 
Instoire et siir son importance! * J'exaramerai^ ave6 
line serupulerise exactitude, les principaux griefs 
quelui ont reproches ses adversaires; savoif , le re'gi*- 
cide^ ratobition!, la cupidite* et la morale relacliee. 
Enfin ; je terminerdi cet ecrit par des considerations 
sur les suites de sa chute en France et dans les aiitres 
empires. 

,, Je protests avec verite el sur tiioh honrieur, que 
jene suis ni Je'suiteytii ^leve des Je'siiites. 'N^'peii 
d'annees avant ce's trdubles fe'volutionn'aires (jui ont 
ebrattle% ddiis lears Mdeniehs, toils les principes 
del 1'ordre social et tous les .trones de rEurope ^ je 
n'ai puise* dans 1'e'ducation auqun pre'juge' qui ait -pit 
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r- mon jugemeht sur Tutilite ou sur les vices 
de leur savanie Coriipagnie. Aihsi 1'ori he pourra 
m'accUser avec justice, a la lecture de bette dis- 
cussion purement historique, d'avoir etc aveugle 
par un esprit de corps, on trompepar les prejuges 
d'une education jesuitique. L'amour de la verite' 
dans le cosur, et le flambeau de la critique a la 
main , je montrerai les faits tels qu'ils sont , en les 
apptoyant sur des Mhloignages authentlques^ sur 
des monuiiiens certains. 

Sans doute , il fle paroitra pas etraiige que j'exerce 

ma plume sur cet objet. Dernierement un litte'ra^ 

teur distingue^ a occupe le public de 1'histoirei des 

Templiers. Poufqiioi ne pourrois I- je pas lui paf- 

ler librement de celle des Jesuites?:Get 6rdi3& de 

chevalerie, connu sous le nom de Templiers /n'existe 

plus depuis cinq siecles j abattu sods- >le:)poids de 

1'autorite qui le voua a ranathe v me,il;ne s' f est jatnais 

releve du milieu de ses eejidres, La Socie'te' des Je'- 

suites, plus r'epandue et plus nombreuse^ a^ jet^ 1 uii 

vif eclat dans le monde litt^raire , et savant. Gin- 

quante-cinq ans seulement se sont ecoule's depuis 

sa suppression en France ; et maintenant^ sortie 

tout-a-coup du tonabeau ou elle fat precipite'e y eile 

jouit de ses anciehs privile'gesi sous le pontifioat de 

Pie VII, dans les royaumes d'Espagne , de Naples 

et de Sardaigne. Elle a d'ailleurs parnii nous un 

grand nombred'ennemis, dont plusieurs 1'otit atta- 

quee dans des e'crits recemment publie's , et daiis^des 

feUilles pe'riodiques. Une discussion sur son histoire, 
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sur son caractere, et surles suites de sa destruction,, 
est done de nature a reveiller un interet assez gene- 
ral , ; et a fixer i'attention des hommes delettres. 



CHAPITRE PREMIER. 

' . -. i : f ' 

De I' origins de finstilut des Jesuites.. 



HI avoit precipite' 1'Angleterre dans le 
scliisme ; 1'he'resie de Luther faisoit en Allemagne de 
ra.pides progres ; et la France ? justehient de'core'e dii 
-beau litre de roy aume tres-chre'tien , commencoit k 
idevenir'Ie tlie'atre de 1'erreur, et la victime des 
guerres civiles, lorsque Ignace de Loyola, seigneur 
espagnol , : qui.' avoit dans sa jeunesse exerce avec 
gldke la profession des armes, jeta a Paris lesfon- 
denaens de':cet ordre celebre, connu depuis sous le 
rioni ds Gompagnie de Je'sus. Dans le principe cet 
hoinme extraordinaire ibornases vues a planter la 
croix eu Palestine et dans les provinces voisines ; 
mais diveyses circonstances ayant' fait echouer Ce 
projet de zele, il concut un dessein plus vaste> 'et 
plus utjle a la religion. Pour suspendre le trioplphs 
des^ nouvelles erteurs qui devinrent si funesteis a la 
paix de 1'Europe ; pour e'tendre Fempire du cliris- 
tianisme jusqu'aux dernieres limites de 1'univers \ il 
resolut de fonder une^ compagnie d'hommes apos- 
toliques,;et d'hommes savans. Les uns/bravant' avec 
courage les pre'juges des peuples civilises et la fcarba- 
rie des hordes sauvages, devoient faire brilleu le 
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flambeau de I'Evangile au sein des plus e'paisses te- 
nebres de la superstition et de 1'idolatrie : les autres, 
eoiisacrant, dans la retraite, leur loisir et leurs talens 
a l'e'tud.e des sciences et aux travaux de Tenseigne- 
ment, e'toient appeles a former la.jeunesse aux 
lettres , aux vertus sociales et Teligieuses , ou a de- 
venirpar de solides .e'crits, le.fleau de 1'he'resie, et 
leboulevard.de 1'Eglise. , 

Certes, ce plan e'toit beau , et .supposoit dans 
Ignace un esprit e'leveet uri ccaur capable de grandes 
entreprises. C'etoit I'elan magnanime d'une noble 
ambition, qui n'ayant plus pour objet, comme autre- 
fois /une vaine gloire souillee du sang- des, nations , 
aspiroit a une gloire pure- et sans tache-, destine'e a 
rendre heureux le genre humain. Ignaee .reu'ssit au- 
dela de tout ce que pouvoit pre'voir une sagessehu- 
maine; car , quoiqu'a 1'dpoque de sa mort,: la Com- 
pagnie qu'il avoit fonde'e n'existat que depuis s seize 1 
ans , Xavier , un de ses premiers disciples > avoit de'ja 
baptise de sa main un million d'idolatres., et, abattu 
trente rpyaumes aux.pieds de la religion. Cent col- 
leges e'toient diriges par les Jesuites , tant en Alle- 
magne , qu'en Italic, en Espagne et en Portugal ; et 
le nom de leur institut , devenu odieux aux sec- 
taires, a cause des obstacles qu'ils mettoient aux 
progres de 1'here'sie , excitoit la jalousie et provo- 
quoit la vengeance. 

Telle fut 1'origine de cette Societe fameuse , que 
ses \ictoires et ses revers recommandent egalement 
a Fattention du public, et aux meditations des 



6- -NOUVELLES CONSIDERATIONS 

Mgislateurs. Envisagee dans 1'interet de la religion y 
c'est 1'efFort genereux d'un zele ardent qui s'alarme 
des suoces d'une dangereuse erreur, et dirige contre 
elle des forces redoutables. Tout homme sincere- 
meiit attache a la foi de 1'Eglise catholique, ne peut 
done qu'apiplaudir au dessein d'Ignace , enadmirant 
la beaute du plan quil concut, pour le conduire a 
une heureuse issue. Conside're'e sous un point de 
vue politique, 1'origine de 1'ordre des Jesuites re'- 
clame encore des droits a 1'estime des princes et a 
la reconnoissance des peuples. Car les schismes, en 

6 

matiere de religion , devenant asse? s,otiyent le fatal 
ele'ment des dechireniens politiques, combattre la 
nouveaute profane, c'est veiller a -la surete' des 
trones; arraer le talent contre 1'erreur, c*est pro- 
te'ger la tranquillite des Etats. Cette reflexion trouve 
ici son application avec d'autani; plus de verite, 
qu'en bravant 1'autorite de la puissance ecclesias- 
tique, et en substituarit a la tradition des siecles 
les ecarts de 1'orgueil , Luther et Calvin ebranlerent 
avec violence les bases des gouvernemens , placerent 
a deux doigts de sa perte la constitution germanique, 
et jeterent au milieu de la France et de TAllemagne 
un brandon de discorde, quimitlefeu aux quatre 
coins de 1'Europe civilise'e. 
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CHAPITB.E H. 

Des ennemis d,es Jesuites. 

un honirae , accuse d'un crime devant les * 
jtribunaux, proteste katejn.ent de son innocence, 
avanl; de pronpneer une sentence decisive, les magis- 
trate revetus de 1'autorite 4u prince, et arme's du 
glaive de la jiistice, s'envirQnnent avec soin de toutes 
les lumieres que pregentent le.s faits et les te'moi- 
gnages. Non-seulement la loi demeurp sans cesse 
prpsente a leiir esprit , pour devenir, .apr^s une Ipn- 
gue discussion, la regie invariable de leur juge- 
naent; n.on-seulement ils recueillent, ayec aijtant 
d'ewctitude .que d'jmpartialite', les ayeux de 1'ac- 
cijse avec le$ depositipps des terapins, pour se mettre 
en e'tat de faire une application e'quitable de la loi ; 
ils cherchent encore a denaeler les vues secretes des 
accusateurs, ,eta sonder le fond de leur caractpre. 
Car, si d'une part le pre'venu jouissoit d'une re- 
putatjion id? vertu , ineritiee par 1'iijit^grite. d'une 
conduite sans reprpche, pu par d'eclatans services 
rendus a la soc.iete' et a 1'Etajt, et que, d'une atitre 
part , les tejnoins devoilassent , dans leurs deposi- 
tions ; des niotifs pdieux de vengeance ef d'injus- 
tice, un esprit meprisable de cabale et de parti, 
des-lors, les ministres de la justice du prince sonp- 
conneroient avec raison que le crime n'existe pas , 
et que les accusations sont des calpmnies. II est 
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mme des circonstances oh 1'exageriation dans les 
temoignages est si palpable , et le caractere des 
temoins tellement vil et de'crie, que , sans autre& 

cannoissancesulterieuresyles juges demeurent pro.-, 
fondement 'convaincus de 1'innocence de 1'accus^. 

L'ordre des Jesiiites est un illiistre accuse, traduit 
au tribunal du public, comme etant coupable des 
crimes les plus horribles, des forfaits les plus inouis. 
J'ai done era devoir chercher dans le caractere des 
ennemis de ces religieux , des lumieres importantes 
sur le grand proces intente a leur Soeie'te'. 

En consultant les annales de la religion et de la 
France, j'ai d'abord observe que les parlemens, 1'U- 
.niversite, et quelques ordres mohastiques, mirent 
opposition a leur e'tablissement dans ce rbyaume. 
Mais je n'ai pu tirer de cetie t opposition, aucune 
consequence lumineuse , ni pour ni centre 1'inno- 
cence de ces religieux. On doit attribuer cette pre- 
miere persecution qu'essuya la Societe' , a des vues 
de bien public, melees a des motifs d'inte'ret per- 
sonnel. 

La singularite et la nouveaute de 1'institut de 
saint Ignace, les nombreux privileges dont le sie'ge 
apostolique le favorisa, indisposerent les parlemens 
centre les Je'suites. De plus, 1'origine de cette Com- 
pagnie , qui avoit des Espagnols et des Italiens pour 
fondateurs et pour principaux sontiens, fitcraindre 
aux cours souveraines, que, sous pretexte d'annon- 
cerl'Evangile et d'ameliorer l'education publiqne, 
ces religieux ne fomentassent des troubles dans VE-' 
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tat, et ne deVinssent funestes au salut du royaume, 
an moment d'une crise violente, que pouvoient 
amener les evenemens de la guerre et les chances 
de la fortune ; car, a cette epo'que, des inte'rets 
politiques divisoient la France et 1'Espagne. Or, 
on sent a merveille que , dans une pareille circon- 
stance, il'est natuiel de se defier d'une institution 
recente, qui doit son etablissement a des hommes 
ne's dans un royaume enhemi. 

Des motifs moins nobles animerent riTniversite 
centre les enfans. d'Ignace. L'e'ducation qu'ils don- 
noient a la jeunesse e'toit gratnite, et ils obtenoient, 
dans Tenseignement, de brillans succes. De la il 
re'sultoit que le cre'dit de 1'Universite alloit en de- 
clinant, et que le nombre de ses eleyes diminuoit. 
Tel fut le principal grief de cette fille aine'e des rois 
de France, contre ces nouveaux instituteurs. Nous 
avons pour garant de cette assertion, Henri IV, 
dans sa reponse au president de Harlay : L'Uni- 
versiteles a contre-pointes , disoit-il,ou pour ce 
qu'ils faisoient mieux que les autres, temoin 1'af- 
fluence des ecoliers qu'ils avoient en leurs col- 
le'ges; et pour ce qu'ils n'etoient incorpores en 
1'Universite, dont ils ne feront maintenant refus, 
j) quand je leur commanderai, et quand, pour me 
les remettre, \ous serez contraint de nie les 
amender . 

Enfin, lorsqueles Je'suitesvinrenten France fonder 
des colleges, il existoit dans ce royaume, des Bene'- 
dictins, des Dominicains , des Franciscains , et d'au- 
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tres institutions religieuses, vouees aux sciences et 
a 1'enseignement. Onpouvoit done croire debmrne 
foi, que 1'institut d'lgnace etoit inutile a la France; 
et il est permis de penser que plusieurs de ces divers 
corps, respectables par leur anciennete et leurs ser- 
vices, voypient ces nouveaux venus d'un ceil cha- 
grin, et peut-etiie avec une secrete jalousie, se 
mettre en concurrence avec toutes les institutions 
de'ja e'tablies. Car, il faut le dire, en s'appuyant 
sur 1'expe'rience des siecles et sur la connoissance 
du coeur humain, les corps, non plus que les indi- 
yidus , ne sont pas tou jours a 1'abri des surprises de 
l',amour - propre , surtout quand des raisons spe*- 
cieuses de bien puiblic . ou d'interet personnel fpr-r 
tifient les spupcons et les alarmes. 

Quoi qu'il en soit, nous n'insisterons pas sur cette 

premiere persecution qu'essuyerent les J^suites. Us 

eurent, dans la suite 1 des temps, et meme a cette 

epoque, dans plusieurs Etats de 1'Europe, des adr 

versaires bien plus redoutables : ce sont les pretea-? 

dus Reforme's , les disciples de Jansenius, et les in- 

cre'dules du dix-huitieme siecle. Or, c est en raison- 

nant sur le caractere de ces terribles ennemis de la 

societe, que nous presenterons au lecteur des re*- 

flexions tvesrpropres, ce me semble, a jeter un 

grand jour sur la question historique de la 

lite ou de 1'innocence des Je'suites. 
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CHAEITRE III. 

Des Proteslcws. 

pretendus Reformes doivent etre mis au pre- 
mier rang des adversaires des J&uites. 

II n'est pas surprenant que les disciples de Lu- , 
ther et de Calvin aient concu pour ces religieux 
une aversion decidee , puisqu'ils furent constam- 
ment les ennemis de leurs erreurs , et un ferme 
rempart de la foi de 1'Eglise. 

Ecrivains distingue's, instituteurs habiles, mis- 
sionnaires ze'lesj retraites, congregations, confe- 
rences publiques, entretiens particuliers , predica- 
tions e'loquentes, tout fut mis en oeuvre, dansl'ordre 
des Jesuites, pour aheantir 1'heresie des pretendus 
Re'forme's. Les peres Laynez, Salmeron et Le Jay, 
influerent puissamment an concile de Trente , sur 
la redaction des decrets qui cohdamnerent les nou- 
veaux systemes des chefs de ces deux sectes fa- 
meuses. Bellarmin descendit dans 1'arene , avec toute 
la superiorite' d'une science etendii.e et d ? une lo- 
gique pressante. Revetu du double pouvoir que la 
verite et le gdnie communiquent a Te'crivain, il fit 
a la foi de 1'Eglise de si nombreuses coriquetes, il 
jeta une telle epouvante dans le camp des Protes- 
tans , qu'Elisabeth crut servir tres-utilement la Re'- 
forme, en fondant une academic anti-bettarmi- 
nienne. Cette nouvelle acade'mie recut le nora 
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d'anti-bellarminienne, a cause de sa principale des- 
tination. Sans cesse elle devoit s'occuper de la re'fu- 
tation des nombr.eux ecrits qui sortoient de la plume 
du savant Je'suite. Le pere Canisius fut proclame 
apotre de 1'Allemagne, parce que son zele pour la 
conversion des here'tiques obtint des succes qui 
rappeloient les triomphes des fondateurs du chris-, 
tianisme; et, avant d'etre appele' a la Com- de 
Henri HI, en qualite' de confesseur du Bioi, le pere 
Edmond Auger avoit ramene au sein de 1'Eglise 
plusieurs milliers de Calvinistes, 

Mais Mablissement des colleges fut un des moyews 
les plus efficaces , employe's par la Compagnie de 
Je'sus, au soutien de 1'ancienne croyance. Attire's 
par la ce'lebrite des professeurs jesuites , la jeunesse 
des families les plus distinguees acccvuroit avec em- 
pressement aux lecons de ces nouveaux maitres, 
et puisoit dans un commerce habituel avec ces 
homines egalement habiles et vertueux, une vive 
liorreur pour 1'he'resie, et un ferme attachement a 
1'Eglise romaine. Aussi les Princes catholiques de 
i'Allemagne, qui avoient sincerement a cceur de 
pre'server leurs Etats du fleau de 1'erreur et du 
schisme, formoient-ils sans cesse de nouvelles de- 
mandes pour obtenir des professeurs et des recteurs 
de college qui fussent Je'suites, Le celebre cardinal 
Commendon, aussi recommandable par 1'integrite 
de son caractere , que par son habilete dans la po- 
litique , ne craignoit pas d'assigner la propagation 
de 1'ordre de saint Ignace , comme un moyen ia- 
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.faillible de surmonter tons les obstacles que pour- 
roit mettre, 1'lieresie a 1'execution des de'crets du 
concile de Trente. Je sais, disoit ce cardinal, et 
disoient avec lui la : plupart des ambassadeurs , et 
nomme'ment le cpmte dekuna, je saisque 1'exe- 
cution de yos de'crets trpuv.era .de grands obsta- 
cles en Allemagne : mais il ne -fault pas se ; decou- 
rager ; 1m peut vaincre toutesles .difHculte's par 
le moyen des peres de la Compagnie de Je'sus, 
C'est le sentiment de sa, Majeste imperiale, des 
Princes; des peuples memes de 1'Allemagne.. Ces 
peres ontdeja fait voir panni nous > ce qu'on 
pouvoitattendre deleur zele. Leur vie exemplaire, 
leurs predications, leurs colleges ont maintenu 
j) et maintiennent encore, la religion catholique. 

' ' t- ' ' ' ' " . '" --....-... '-!. 

Multipliez, done les Jesuites, niultipliez leurs col- 
le^fes, leurs academies; et les fruits que la .relr- 
gioriren retirera, surpasseront vps esperances (?) . 
Tels furent les litres des Jesuites.a la haine ...des 
Protestans. Leurnomseul etoit odieuxac.es hommes 
de parti. Les Princes, qui prote'geoient la nouyeaute 
dans leurs Etats, e'toient aussi eloig n s ^e confier 
renseignement public a ces religieux, queles Princes 

( l ) I Gesuiti hanno ormai dimostrato.in Germania, quello che 
j) se ne posse sperare in efi'etto, poiche solamente con labuona vita 
j) et con leprediche et con le scuole loro, vi hanno ritenutaet vi 

' 1 <';'"'' ', ' '. ..-,.? . '''"'.' 

j> 3ostentanb tuttavia la religion cattolica; onde non e dubbio che 
quando si facessero molti collegj et molte scuole bnde ; si potes- 
4> sero avere ;. molti .operarj , sene caverebbe fruuo incredibile . 
Voyez les registres du cardinal Commendon, les registres des le- 
gats, et les instructions du comte de Luna, arabassadeur de 1'Em- 
pereur. * . ; 
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catholiques e'toient ardens a multiplier leurs colleges 
et a e'tendre leur florissante Soci^te'; On pdrtoit le 
fanatisme a 1'e'gard des disciples de saint Ignace, 
jusqu'a interdire aux parens la faculte-d'envdyer 
leurs enfans e'tudier dans les (tollers qii'ils avdienl 
en pays Stranger j et les caldiimies tjui olit 6'te iii- 
vente'es dans GBS derniers teirips, pout l^s perdre 
dans Vopiriidn publique, rie soht iju'urie fastidieuse 
repetition des graves accusations accumule'es cohtre 
eux parlesProtestans, danslavuede les decrediter 
parmi les nations europe'ennes, en les cduvraht, aux 
yeux de runivers , de ridicule et d'ihfainie. Ainsi, 
dans le mehioire ; atiresse au cardinal de ilichelieu , 
en 1'annee 1617 , les mihistres de Char enton attri- 
buoient-ils au corps de ce^ religidux, uiie doctrine 
meiirtriere. Cette calomtlie si souvent rechauffe'e 
depuis, et avec tant de succes, he ; fit pas fortune 
aupres du cardinal ministre , leqiiel repondit aux 
quatre chefs de la re'fornie en ces terriies : <t Vous 
eh eussiez parle autrement que vous nefaites, si^ 
5) au'lieu de 1'a^prendre des e'crits de qiielques pflr- 
ticiiliers, vous 1'eussiez recueillie de labduche de 
leur general, qui en 1616 fit une declaration pu- 
blique, par laquelle non-seulement il improuve , 
>j inais deTend a ceux de son ordre, sous de grieves 
3> peines, de sdutemr qu'il sdit loisMe, sous quel- 
que pretexte de tyrannic que ce puisse etre, d'at- 
tenter sur la personne des princes et des rois ( r ) , 

(') Les principaux points dfe la foi catholique, centre 1'ecrit adresso 
aw Roi par les quatre ministres de Cliareuton. 
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Cette haine des preteridus Reformes pour les Je*- 
suites ^ a diminue avee le temps > a raesure' que les 
injustes prejuges dont ils Solent iinbus centre les 
Catholiqttes, se sofct dissifi^s, et que 1'aversion qu'ils 
eprouvoient dnvers le saint siege, est devenue moins 
violente. Mais elle a laissd des trace's si proforides et 
si durables, quelle se reveille a la premiere occa- 
sion pour eclstter en nouveaux nlurrtiures et en nou- 
velles injustices'. La discussion qui a eu lieu dernie- 
rement dans les chambres du paiieraent d'Angleterre 
An sujet du bill d'e'mancipation des Catholiques, 
fourriit tine preu've bien sensible de la Verite de cette 
observation. Parmi les membres qui refush-ent d'ac- 
eeptei 1 ce projet de loi, aussi conforme aux lois de 
1'equite qu T aux vues d'une saine politique, plusieuvs 
alleguerent poiir motif de leur determination , le 
retablissement Aes Je'suites par le papfe Pie VII. 

Mais non-seulement les Protestaiis se signderent 
par line sorte d'aGharnement contre> les Je'suites 
les ecrrvains meme catholiques , qui saris se decla- 
rer ouvertement pour la reforme , montroient n^an- 
moins dans leurs ecrits un penchant a rhe'rdsie, se 
laisserent doininer par cette haihe inveteree qui ani- 
moit les chefs de la secte. Tel fut le president de 
Thou; Ecrivaih impartial sur tout autre objet que 
surles matieres de religion, il adopte les reveries 
et les calomnies des liere'tiques sur le compte des 
Je'suites ; comme il adoucit le mieux possible les 
fautes des Huguenots, en pre'conisant les talens et 
les vertus du parti. Tel encore cei avocat Pasquier, 
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qui, sous le regne de Henri III, plaida pour TUni- 
versite contre ces religieux. Auteur d'une exhor- 
tation aux Princes, dont Fobjet est de prouver la 
pretendue ne'cessite de fayoriser et d'admettre .le 

r- . ' ' i ' ' , , ' ' 

calvinisme dans leurs Etats, il parle des Jesuites 
avec une impartialite dont il est bon de citer ;quel- 
ques traits. Dans son Catechisme des Jesuites > 
plein de termes doucereux et de complimens flat- 
teurs pour ces instituteurs de la jeunesse, il traite 
sans fagon saint Ignace de chevalier errant :> de 
fourbe, de menteur; de caffard, qui voulut etre re- 
connu pour un autre Jesus-Christ; de . gourmand , 
de regicide , de Manes , pire que Luther, de demon 
incarne : , de grand sophi, de grand dne > de Don 
Quiehotle. Usant de la meme moderation envers 
saint Franeois-Xavier ; cet apotre , dont leshe'rbiques 
vertus ont fait 1'admiration de 1'univers , n'est a ses 
yeux qiiun caffard , un Macliiavel ,un successeur 
de I'heresiarque M< anes ; ses miracles ;doivent etre 
repute's des contes de la quenouille > et tous les Je- 
suites sont les scorpions de la France ; ils ,sont non 
les premiers piliers du saint siege jihaisi les pre- 
miers pilleurs. On ne doit pas les appeler ordre Je- 
suite , mais ordre Jesile.j parce qiiils venderit en 
gros les- sacremens plus cher que Giesi ne voulut 
vendre le don des miracles a Naamanj.les Jesuites 
sont autant de Judas ; ily a dans lajesuilerie beau- 

^ - - 

coup de la juiverie ; wire que tout ainsi que les 
anciens Juifs avoientfaitleproces a Jesus * Christ r 
aussi ces nouveaux Juifs le font maintenant aux 

apotres. 
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apotres. Enfin, dans les vceux des Jesuites, z 

ofe I'heresie, du machiavelisme , etune piperie ma- 

nifeste. ; \ 

On est etonne et edifie tout a la fois , de ce ton 
dvangelique et du sublime elan de ce zele anti- 
je'suitique. Et cependant j'ai passe sous silence les 
inflexions de 1'auteur sur le nom de Pere } qu'ou 
donnoit a ces religieux. Dans cet infame passage 
dont je ne souillerai pas ma plume, la plus effre'nee 
luxure accompagne le sarcasme et 1'outrage. En li- 
sant cette diatribe e'galement triviale, inde'cente et 
furieuse, ne semble-t-il pas entendre Luther dire 
en'termeis nobles et e'nergiques, quele Pape n'est 
qu'un sc&lerat qui crachedes diables ,les cardinaux 
des malheureux quilfaut exterminer, et les the'o- 
logiens de Louvain , des leles, des pourceaux, des 
epicuriens, des athees. Si 1'avocat Pasquier n'atteint 
pas tout-a-fait a cette hauteur de langage, du moms 
il fait de nobles efforts pour en approcher. Or il 
est honorable pour les Jesuites d'avpir en tete de 
pareils adversaires. 



CHAPITRE IV. 

Des Disciples de Jansenius. 

les Protestans viennent les disciples de 
Jansenius. 

II m'est impossible de me dissimuler ici qiie je 
vais froisser bien des prejuges ; et jeter lalarme 
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dans tin certain pdrti, Je commence jiar rehdi-6 
hommage ail rare genie de Pascal, a la profonde 
"erudition de Nicole et d'Arnauld, aux qualite's bril- 
lantes des ecfivaihs de Port-Royal ; mais sans trahir 
mst cohscieiiee, je tie pourrois ctinsacrer Ferreti!* 
qii ils dtit apipiiyee de leiirs suffrages , ni c^ihpro^ 
riie'ttre la verite de 1'histoire , pour plaire a leurs 
disciples* 11 fdtit, de toiite iiecessite, qiie le talent 
s'iticline avee respect devarit le tribunal infaillible 
qite iJieii a e'tabli dans 1'Eglise, jpoiir veiller a la 
garde dii sacre' de'pot de la reve'latioh, ou qu'egare 
par 1'amoiir de la iibiiveaute et le genie de la re'- 
volte, il devienne a la fois la victime de 1'erreur, 
le jouet de la passion, et Tobjet de la censiire des 
siecles a venir. 

II est incontestable qiie la doctrine des cinq pro- 
positions extraites du livre de Janse'hius , a etc con- 
damnee par les souverains Pohtifes, dans le sens 
nieme de 1'auteur. Les bulles e'manees du siege apos- 
tolique ne laisseht aucun lieii de douter de ce fait. 
II est egalement Certain que la presque totalite' des 
ev^qnes du monde catholique, ayant approuve ex- 
pressement ou taciteraent les jugemens de Rome stir 
les querelles du jaiis'enisme , ces jugemens sont main- 
tenant place's au rang des de'finitions dogmatiques 
auxquelles tout fidele doit une sincere adhesion 
d'esprit et de coeui\ La distinction du fait et du 
droit, reprouvee par 1'Eglise , est une vaine subti- 
lite invente'e par 1'esprit de parti, pour e'luder la 
condaranatioh solennelle prononce'e contre 1'erreur. 
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Inconnueaux siecles qui pre'cederent I'orfgine du 
janse'nisme , elle tend a prouver tjue 1'Eglise a con- 
stamment usurpe un pouvoir qu'elle 'n'auroit pas 
pecvL de sondivin fondateitf;puisque, s'appuyant sur 
le roc imrauable des proraesses divines, elle a j dans 
tous les temps, juge' et frappe de ses anathemes les 
liyres' des he're'tiques ^ aussi bien qne les he're'tiques 
ettx-memes. L'aiFaire deS cinq propositions est done 

j 

termine'e depuis long* temps, et les de'feflseurs de 
cette doctrine qui commence a vieillir, ainsi que 
toutes les erreurs, ne sotit plus, auxyeux d'un vrai 
catholique, que des rebelles a rautorite edcle'sias- 
tique, et les ennemis de ses decisions. 

Les; Jesuites anroient done e'te' des sentinelles en- 
dormie^ , ou' des laches de'serteurs des inte'rets de 
la. religion, si, insoucians sur les rapides progres 
des dahgeretix systemes de Jansenius, ou intimide's 
par le n ombre el le cre'dit de ses sectateurs, ils 
eussent garde un coupable silence dans ce jperil de 
la foi. Au bruit de la nouvelle erreur, ils crurent 
done devoir prendre en main les armes du talent 
et dusavoir, pour 1'arreter dans son premier conrs. 
Ils montrerent qu'elle n ? ^toit qu'un protestantisme 
mitige' : ils 1'accablerent du poids de la raison et 
de I'autorite' des siecles passe's : ils combattirent sans 
relache pour la defense des jugemens de 1'Eglise. 
Annat, Deschamps, d'A.vrigny, Lafitau, et beau- 
coup d'autres auteurs je'suites firent feu sur 1'enne- 
mi, dans ce combat de la nouveaute' centre 1'an- 
cienne croyance ; mais ce zele, qui e'toit un devoir, 
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devintun crime irremissible dans 1'espdt du parti. 
Des-lors, la perte de la Societe fut resolue avec 
autant d'art que de malignite. A 1'epoque ou le 
probabilisme recevoit leshonneurs du triomphe dans- 
la pi upart des e'coles catholiques, plusieurs Jesuites, 
entraines par I'opinion de leur siecle, avoient mis 
au jour des propositions d' tine morale relachee. Ces 
ecarts de quelques individus furent impute's a la 
Societe entiere. Pascal, qui avoit ecritson nom sur 
le catalogue des Jansenistes , en profita. pour la de- 
crier au tribunal du public, comme une Ye'union 
de savans ambitieux qui aneantissoient la morale 
de 1'Evangile. Dans ses fameuses Provinciales , il 
versa sur elle, avec beaucoup d'esprit, le fiel de 
1'ironie et du sarcastne ; toutes les plumes du parti 
s'exercerent dans le menie sens; on vit pleuvoir 
sur la France , comme au moment d'une violente 
tempete, des eerits marques au coin d'une haine 
aveugle , des pamphlets revetus de toutes les cou- 
, leurs du fanatisme , ou 1'institut d'Ignace etoit at- 
taque 'dans toutes ses parties , ou ses fideles disciples 
etoient de'crie's , vilipende's , accuses des plus grands 
crimes. Dans un me'moire imprime en 1781 , le 
president Rolland ne fit pas un mystere de 1'acliar- 
nement qu'il mit a la destruction del'ordre des Je- 
suites; on y lit cet aveu important : L'afFaire* 
seule des Jesuites me coutoit, de moh argent, 
plus de soixante mille livres! Us n'auroient pas 
e'te eteints, si je n'avois consacre a cette ceuvre, 
. mon temps, ma sante et mon argent . Quelle 
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justice ces religieux pouvoient-ils attendre de pa- 
reils juges ! 

Tant d'attaques re'iterees porterent des coups fu- 
nestes a la Compagnie de Jesus. Une portion du 
public , qui se met volontiers du cote des rieurs , 
et qui croit plus facilement au vice qu'a lavertu, 
finit par s'imaginer que ces Je'suites, zeles pourla 
defense de la foi cathojique , n^toient dans la re'a- 
lite que des homraes domine's par 1'ambition , voues 
a rintrigue, et corrupteurs de la morale. Et les 
parleniens, alors plus occupes du soin deproteger 
le jansenisme que de celui de rendre la justice, 
poursuivirent a qutrance la Socie'te, jusques a ce 
qu'enfin elle succombat spus le poids de leu.rs arrets 
fle'trissans. 

Ge zele ardent des magistrats, devouant les Je- 
suites aux saisies, a 1'exil et a 1'opprobre, attira 
aux Cours spuveraines ce. compliment flatteur de 
d'Alembert :. Les classes du parlement n'y vont 
pas de main morte : Us servent la raison sans- 
s'en douter ; ce sont des exe'cuteurs de la haute 
justice pour la philosophic , do ; nt ils prennent les, 
ordres sans le savoir.. C'est proprement la phi- 
lospphie qui,. par, la bpuche des magistrats, a 
porte I'arret centre les Jesuitesj le jansenisme n'eii 
a ete que. le s.plliciteur . 



22 KOUVELLES CONSIDERATIONS 



-v*^ 



CHAPITRE V. 

. - . ' i '.' ' '. , ' ' 

Des Incre'dules du dix - huitieme siecle. 

POUR, se convaincre que les incredules du dix- 
huitieme siecle formerent le projet-.de detruire la 
religion en France > il suffit de lire la correspond 
dance authentique des chefs de rimpiete* On y voit 
des hommes animes d'une haine furieuse centre le 
christianisme, concerter ensemble les moyens de le 
de'criei? et de 1'aneantir-, se faire part, dansl'epan- 
chement d'une coupable amitie, de leurs craintes 
et de leurs esperances sur Tissue de ce fatal corn- 
plot; et s'animer reciproquement, par des formules 
impies, a ce sacrile'ge brigandage de resprit, qui 
fait fouler aux pieds les devoirs enversDieu, fle'trit 
dans leur source les virtus sociales et religieuses', 
et brise sans pudeur tous les liens de la eori- 
scienee, comme il ebranle les fondemeris de tous 
les Etats. 

Or, de ; tels hoinraes ne pouvoient consentir a 
1'existence ! des ordres religieux:;t ? parmi ces ve'ne'- 
rabies institutions , la Socie'tie des -Jesuites devoit 
surtout provoquer leur haine, et devenir 1'objet de 
leurs continuelles attaques. La puissahte influence 
qu'elle exercoit , pour le maintien de la religion et 
des bonnes moeurs, e'toit un crime impardonnable 
au tribunal de la philosophic. Elle fut done le ve x - 
ritable motif qui determina les chefs de 1'incre'du- 
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lite, a medjter la fjestruetipp de Jinstftut de saint 
Ignace. 

Je ne hasarde rien , {juand je ,djs que ces granges 
reformateiirs furent les ennemis jures .des Jesuites, 
et qu'ils resolurent de precipiter lepr So,qetje ( dar?s 
le torab.eau. Les merits des philosopbes , la .coryes- 
pon.4ance de Voltaire , de d'Alembert et de fre'r 
derijc, roi de Prusse , portent la v chose jusques a la 
demonstration. 

J'ouvre d'abord la^ correspondance de Voltaire, 

et j'y ypis que ce Qpryphe'e de la secte incre.du},e , 

compospit et faisoit circuier des mempires contr,e 

les Je'suites (0. S'il leur cpnnoissoit quelque puissan.t 

protecteur a Ja Cour, aussitot il trayailLoit ayec zele 

a leur enleyer cette sauve-garde. On m'a dit, nion- 

seigneur, ecrivoit-jl au .due de Richeljieu , ,gue 

3) vous aviez fayorise les Jesuijes ,9 ]Bor,4eaux. Ta- 

chez d'oter toiit credit aijx Jes.u.ites ( 2 ) . Instruit 

des de'sastres ,de la Spciete' ; il seja. rej.ou,it ayec ( se,s 

,coup.abl,es amis, .sur le l;pn d,e 1'insujte e,t du sar- 

c,a,sme,,en des terrnes. ,qui ne r.espirent r gue Carnage 

,et e^terni,ination : Je m,e rejpuis, ,4i.t-JLl ; ay.ec mpn 

braye chevalier (le marquis ,^e yilleyielle), de 

I'exp.ulsion ,des Je'suit.es. Le J,appn .comnTienca par 

,chass.er ces fripons-la;;les Ghinois pnt imite le 

Japonj la France et' l'Espa_gn,e imitent les fthj- 

npis. Pujiss.e-t-pn .exterminer tpus les mpines, qui 

neyalent pas niieux .que ces faquins 4e 



Lettre au marquis .d'Argens .de 33irac , 26 fcyrier 1 762. 
Leltre du 27 novembre 1761. 
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Si on laissoit faire la Sorbonne, elle seroit pire 
queles Jesuites. On est environne de monstres. 
On embrasse notre digne chevalier j on rexhorte 
a combattre toujours , et a cacher ses raarclies aux 
ennemis ( J ) , 

D'Alembert egala au moins Voltaire dans son 
zele a persecute!: les disciples de saint Ignace. Dans 
sa brochure sur la destruction des Jesuites _, il les 
appelle les grenadiers du fana,tisme f et il loue 
La Chalotais d 3 avoir vu en philosophe que I'esprit 
monastique est le fleau des Etats f et quil falloit 
corrimencer par les Jesuites ., camme les plus puis- 
sans. Ges religieux ayant ete forces de quitter le 
college de Louis-le-Grand , il ecrit a Voltaire cette 
lettre que nous avons citee dans l;e dernier cha- 
pitre, puil appelle les parlemens, les. execuleurs de la 
haute justice pour la philosophie f dont Us prennent 
les ordres sans le savoir; et il ajoute, dans' le trans- 
port d ? une vive allegresse : Pour moi, qui vois 
tout, en ce moment , couleur derose, je vois d'ici 
les Janse'nistes mourant de leur belle mort 1'an- 
nee prochaine, apres avoir fait perir cette annee 
les Jesuites de mort violentej la tolerance s'eta- 
blir, les Proteslans-Jcappeles , les pretres marie's, 
la confession abolie , eOe^lanatisme "e'crase sans 
qu'on s'en apergoive ( 2 ) . Cette lettre donne une 
juste ide'e des vues philosophiques de ce chef de 1'im- 
piete, et dela haute importance qu'il attachoit au 
renversement de la Socie'te'.iCest dans les memes 

( J ) Lettre du 25 ayril 176^. (') Lettre 100. 
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'sentimens de joie et de tolerantisme , qu'il e'cri- 
voit au meme : Enfin, le 6 du mois prochain, nous 
serons delivres de la canaille jesuitique . 

Frederic, roi de Prusse, partageoit trop vivement 
la haine de Voltaire et de d'Alembert centre le 
christianisme , pour ne pas se rejouir avec eux des 
nombreux revers qu'essuyoit 1'Institut. Quel mal- 
3> heureux siecle pour la Gour de Rome, s'ecrioit-il ! 
on 1'attaque ouvertement en Pologne j on chasse 
ses gardes-du-corps de France et de Portugal, et 
il parott qu'on en fera autant en Espagne. Les 
philosophes sapent ouvertement les fondemens du 
trone apostolique ; on persiffle le grimoire du 
magicien; on eclabousse Tauteur de la secte; on 
j) preche la tolerance, tout est perdu; il faut un 
miracle pour relever 1'Eglise. C'est elle qui est 
frappee d'un coup d'apoplexie terrible j et vous 
(Voltaire) aurez encore la consolation de Ten- 
terrer, et de lui faire son epitaphe, comme vous 
fites autrefois pour la Sorbonne (0 . 

L'Espagne ayant en efFet imite 1'exemple de la 
France et du Portugal, le roi philosophe ne pbu- 
vant contenir en lui-meme 1'allegresse que lui cau- 
soit cet eve'nement, il fallut.qu'il e'panchat son ame 
dans le sein de ses bons amis de France. Voila 
5> pourtant, ecrivit-il a Voltaire, un nouvel avan- 
3) tage que nousvenons d'emporter en Espagne; les 
Jesuites sont chasse's du rdyaume, De plus, les 
Cours de Versailles, de Vienne, de Madrid, ont 

(OJJgttredu 10 feyrier 1767, 
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demande an Pape la suppression cl'un nprn;bre< 
considerable de couyens. On dit que le saint P.ere 
sera oblige d'y Gonsentir, quoiqu'en enrageant.. 
Gruejle revolution'- A. quoi ne doit pas s'attendre 
le sieeje qui suivra le notre! la cognee est mise 
a la racine de 1'arbre,.... Get edifice , sap.e' par ses 
5> fondemens, ya s'ecrouler ; et le/nations transcri- 
j) rpnt dansleurs annajes ; que Voljt.aire fut J.e pro- 
mpteur de cette revolution qui se fit, au dix-neu- 
yieme siecle, dans 1'esprijt humain C 1 ) . 

,Quelles re'flexjons n'ipspire pas a un esprit obser- 

vateur, ee fprcenp langage de la pliilos.opjhle , nia- 

nifest.ajit ses fplles e.t ppupables esperances par 1'or- 

fane 4'jiR primcq- jnere.dule I La religion a .ete 

perse^utee ^ owiranee , selon les yoeux des eliefs du 

pljiilpsopliisnie nupderne. Cette filje du ciel ayiii, au 

grand etonnemejit des natipns jete'es dans 1'epou- 

vante , ses autels s,oilles ,. ses te,mples fruits, , ses 

iTjinistres proserits ,ou egorge's , ses solennites abo- 

lies, son chef auguste deux fois .exile, et ses enne- 

mis triomphans faire retentir la France et TEiirope 

4 pliant lugubre de leurs sanglantes yictoir.es. Et 

cep.endant, appuyee sur le bras du T.out-puissant ; 

elle demeure debout sur la poussiere de ses pevse- 

cuteurs, la t^te couverte de nouveaux iauriers, S^QS 

craindre davantage 1'avenir que le p.asse'. Ou estril 

done ce fragile e'difice dont parle le roi plylpsoplie, 

qui, sape par ses fondetaens, va ebtanlerla terre par 

le bruit de sa chute? Ou est-il ce Voltaire toutr.puis- 

CO Lettre du 5 mai 1767. 
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sant, que sa destine'e appelle a composer Tdpitaphe 
du christianisme , apres 1'avoir vu expirer dans 1'op- 
probre? ;,Ce frele edifice dont 1'impiete predit la 
prQCJiajn'e destruction , e'est cette religion de Jesus- 
jChrist, eternelle eomme sou fpndateur, qui domine 
dans toutes les contrees de 1'univers, malgue les 
vjoleiites tempetes dont elle estassaillie depiiis dix- 
huit siecles, Et ce Voltaire invincible, qui doit as- 
sister a ses fune'railles, pour inscribe sur son tom- 
beau une epitaphe ignominieuse , il n'est plus, dans 
les jhprreurs du se*pulere, qu'une cendre froide et 
insensible ; tandis que son genie superbe demeure 
(dans 1'empire des siecles eterneU , sous la maiii d'un 
Dieu terrible on misericordieux, selon que le crime 
est suivi du repentir ou de Timpenitence. Les re- 
vers qu'essuie la religion , tournent done constam- 
jnent a sa gloire, puisqu'un perpetuel triomplie met 
a deeouvert, d'une part, la foi'blesse de ses erinemis, 
et de 1'autre, la toute-puissarice de la -main divine 
qui la protege. Mais quant aux victoires de 1'im- 
piete, elles la couvriront toil jours d'une affreuse 
honte, paree qu'etant fle'tries par le niallieur des 
nations, etdeskonorees par des de'faites inevitables, 
elles ne lui laisseront jainais que le ddsespoir de 
n'avoir pu vain ere le cliristianishie. 

Mais quelque soiides et consolantes que soient 

ces pensees, elles ne doivent pas-etre iei developpees 

davantage. Jereviens sans delai au principal objet 

de cet ecrit. 

Malgre son aversion pour le christianisme ; Fre'- 
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deric ne put se resoudre a. expulser les Jesuites de 
ses Etats. Se'parant le roi du philosophe , il pensa 
qu'il blesseroit les regies d'une sage politique et 
d'un bon gouvernement , si, a 1'exemple des Cours 
catholiques de 1'Europe, ilprononcoit coritre ces re- 
ligieux un arret de proscription. Je me reserve a rap- 
porter plus bas les motifs de cette etrange resolution 
dans un prince mcre'dule. Quelque le'gitimes qu'ils 
fussent , ses confldens intimes lui surent tresnnaauvais 
gre' de cette determination. D'Alembert surtout n'o- 
mit rien pour le ramener a des sentimens plus con- 
formes au vceu de la secte impie. <c Mon respectable 
patriarche ? ecrivit-il a Voltaire , ne ni'accusez point 
de ne pas servir la bonne cause , personne peufr- 
etre ne lui rend de plus grands services quemoi>: 
savez-vous a quoi je travaille actuellement ? a faire 
chasser de Silesie la canaille jesuilique, dont vor 
tre ancien disciple n'a que trop envie de se de- 
barrasser , attendu les trahisons et les perfidies 
quil m'a dit lui-meme en avoir e'prouve'es durant 
la derniere guerre. Je n'ecris point de lettres a. 
Berlin, ou je ne dise que les pliilosophes de France 
sont etonne's que le roi des philosophes, le pro- 
. tecteur de'clare' de la pbilosophie, tarde si long- 
temps k imiter les rois de France et de Portugal 
Ges lettres sont lues au roi , qui est tres-sensible, 
commd vous le savez , a ce que les vrais croyans 
pensent de lui (0 . . 

Voltaire agissoit parfaitement dans le sens de 

(*) Lettre de cTAIembert a Yoltaire, du 29 deceiabre 
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d'Alembert , lorsque quinze ans apres 1'extinction 
de la Corapagnie en France, il employ oit son cre'- 
dit a les faire chasser de 1'empire de la Chine, par 
le moyen de Id Cour de Peter sbourg, parce que, 
disoit-il, ces Jesuites que I'empereur de la Chine 
a eu la bonte de conserver a Pekin, sontplus con-* 
vertisseurs que mathematiciens ( l ). 

On s'apergoit, a la lecture de cette correspon 
dance tres-philosopliique , que 1'ombre seule des Je- 
suites faisoit peur a ces esprits forts; et qu'ils pour- 
suivoient avec vigueur jusqu'aux derniers restes de 
la Socie'te, dans la crainte qu'ils ne se ranimassent 
un jour, pour reprendre une nouvelle vie , au grand 
scandale de la philosopliie. Cette peur e'clata prin- 
cipalement dans deux circonstances. 

La chute de 1'Institut ayant fait une plaie pro- 
fonde a Ve'ducation de la jeunesse ; on nvedita 1'eta- 
blissement d'une societe' composee d'ecclesiastiques, 
et de Je'suites surtout, qui voueroit ses travaux a 
1'enseignement dans les colleges. A la premiere nou- 
velle de ce projet, d'Alembert est effraye. II ecrit et 
recrit a Voltaire ; il lui fait part des moyens qu'il ima- 
gine pour faire manquer ce plan de refornie. II veut 
surtout que Ton insiste sur le danger qui en resul- 
teroit pour I'Etat, pour I'Eglise 3 pour le Pape } pour 
le Roi, et pour le due d'Al^uillon^ sous le ministere 
duquel la perte des Jesuites avoit e'te' consomme'e. Ce 
n'est pas tout encore ; il croit qu'il est important de 
montrer I' inconvenient de mettre la jeunesse entre les 

WLettre a d'Alembert, du 8 decembre 1776. 
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mains d'une communaute de pretres quelconque f eE 
de les represenfcer tous comme des -ultrtftntifttains par 
,principes, et des anti-citoy ens. Voltaire est egalement 
alarme d'unpareil dessein. II trouve 1'afFaire serieuse, 
et cherche, de concert avec son ami^ comment il 
faudroit s'y preridre , pour eloigner le peril qui 
menace la philosopbie W. Tout le parti s'e'branle , 
et agit avec zele a Paris et a la Cour. Bientot le 
faritome qui epouvantoit les chefs de 1'impiete , dis- 
parut. Le ministere ajrant te gagne, le plan resta 
sans execution, et toutes les craintes philosophiques 
s'evanouirent. 

Mais'Cefctejoie exempte d'inquie'tudes , ne fut pas 
durable. Le bruit se repandit que la Socie'te' seroit 
retablie en Portugal. Aussitot d'Alembert est de 
nouveau efFraye'. II redoute que 1'afmee ennemie ne 
soit victorieuse dans ce contbat ? et ecrit a Voltaire 
dans les termes suivans : On assure que cette ca- 
)> naille jesuitique va etre retablie en Portugal , a 1'ex- 
ception de 1'habit. Cette nouvelle reine me paroit 

une superstitieuse majeste Si le roi d'Espagne 

vient a movirir, je ne reponds pas que ce royaume 

n'imite le Portugal C'en est fait de la raison, 

si I'armee ennemie gagne cette grande bataille ( 2 ) . 
Quels terribles bommes que ces Je'suites ! Pre'ci- 
pites dans un abime d'ighominie, et ensevelis dans 
les ombres de la mort," ils jettent encore la terreur 
etreffroiparmilesrangsvictorieux du pliilosophisme 

0) Y. surtout leurs lettres du 26 feyrier , 5 mars , 2 rnars' 1774- 
( 2 ) Letire du 23 juin 1777. 
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moderne. TJiie a'rme'e de deux cent mille homines 
aguerrisydirigee coMre ees riouveaux refoririaieurs, 
ne les auf oit pas frappes d'une plus horrible epou- 
Vante. Ne semble-t-il pas , en lisant ces passages in- 
teressans; extraits des lettres que s'ecrivent les chefs 
de 1'ihcrddulite , ne sehible-t-il fas qu'outre 1'art 
de captiver les coeurSj ceux riieme des rdis, par une 
morale qui flatte toutes les passions et divinise toils 
les crimes, ces religieiix pdssederit encore le secret 
de sortir dti seiri de la poussiere , j)lus forts et plus 
vigoiireux qiie cinquante ahs avant leur mort? 

Un dernier trait suffira pour caracteriser la haine 
irreligieuse queles incredules portoient a 1'institut 
cle saint Ignace. Le Dauphin ; pere de Louis XVI , 
promettoit a la France iine magnifique cai-riere de 
gloire et de fe'licite'. Un ge'hie heureux ? une ame 
droite et magnanime, des connoissances ^tendues 
et varie'es , 1'amour de la religion , du peujile et des 
beaux-artSj toutes les qualite's brillahtes de 1'esprit, 
toutes les vertus royales du eosur , qui font d'un 
prince assis sur. le trone ^ 1'idole de la nation, le 
heros de son siecle et 1'admiratioti de I'linivers , 
ornoient a 1'envi cet heritier presbmptif de la cou- 
ronne, doux etcoiisolant espoir de la France. Une 
maladie de langueur mehacaht d'iine fin prochaine 
les jours de ce rejetoh de nosTbis, les ve'i-itables 
amis de la religion et de la monarchic, versoient 
d'avance des larmes ameres sur sa mort, et sur les 
suites de ce desastre public. Mais au milieu de ce 
deuil general, les incredules n'eurent pas honte de 
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se livrer a une joie indecente. Us redoutoient Tat- 
tachement du. Dauphin a la croyance de ses ance- 
tres. Us craignoient surtout, qu'apres avoir, dans le 
conseil de Louis XV , lutte courageusement centre 
1'avis des ministres , pour le maintien en France de 
1'ordre des Jesuites , il ne vint a bout de retablir la 
Societe dans le royaume. Le Dauphin n'a plus in- 
failliblement que peu de jours a vivre, e'crivoit 
lord Walpole, alors a Paris, au feld - inareclial 
Gonway. La perspective de sa mort remplit les 
philosophes d'une grande joie, parce qu'ils re- 
doutoient ses efforts pour le re'tablissement des 
Jesuites . 

II faut cependant rendre cette justice a plusieurs 
incre'dules, qu'ils ne pprterent pas la haine contre 
les Je'suites , a un tel exces de depravation. On pre*- 
tend que Diderot refusa des offres d'argent qui lui 
furent faites, a condition quil ecriroit contre ces 
illustres persecutes. Dans sa lettre a M. de Beau- 
mont (0 , J. J. Rousseau se fait gloire de n'avoir pas 
voulu preter sa plume a les de'crier et a les perdre. 
On a sevi contre moi, dit ce philosophe, pour avoir 
j) refuse d'embrasser le parti des Jansenistes, et pour 
j) n'avoir point voulu prendre la plume contre les 
Jesuites que je naime pas, raais dont je n'ai point 
5) a me plaindre , et que ye vois opprimes . Un autre 
temoignage en faveur des disciples de saint Ignace, 
encore plus curieux que le precedent , parce qu'il 
sort de la bouche d'un athe'e, est celui de 1'astro- 

WPag.8. . 

nome 
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nome Lalande. Quoiqu'il soit un peu long, nous 
le rapporterons en<entier, a cause de sa piquante 
singularite. 

Dans le Bulletin de f Europe da 20 nivose, dit 
cet auteur, on me reproche d'etre athe'e, d'etre 
aussi laid que Socrate, de manger des araighe'es, 
d'appeler la duchesse de Gotha mon intirae anu'e ^ 
it de dire que. Newton savoit passablement la ge'o- 
metrie, d'avoir predit une comete qui n'est point 
arrivee , d'avoir fait ma cour au Pape , d'avoir 
servi la messe d'un Jesuite : tout cela ne vaut pas 
la peine d'y re'pondrej mais le nom de Jesuite 
interesse mon cceur, mon esprit et ma recon- 
noissance. On a beaucoup parle de letir re'tablis- 
sement dans le nord, ce x n'est qu'uhe chimere; 
mais elle a rappele' tous mes regrets sur 1'aveugle- 
ment des gens en place en i^Ga. Non, 1'espece 
humaine a perdu pour toujonrs, et ne recouvrera 
jamais, cette re'imion pre'cieuse et etonnante de 
vingt mille sujets occupe's, sans relache et sans 
inte'ret, de 1'instruction, de la predication, des 
missions , des conciliations , des secours aux mbu- 
rans, c'est-a-dire , des fo notions les, plus cheres et 
les plus iitiles a 1'humanite. 

La retraite^ la frugalite, le renoncement aux 
n plaisirs, faisoient de cette Socie'te' le plus admirable 
assemblage de science et de vertu. Je les ai vus de 
presj cMtoit un peuple de Jieros pour la religion 
etpour 1'humanite ; la religion letir doijnoit des 
moyens que la philosophic ne fournit pas. A. qua- 

' ' : 3 
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torze ans je les admirois , je les aimois au point 
(Je demander mon admission , et je regrette en- 
core de n'avoir pas persiste dans cette vocation, 
que Tinnocence et le gout de Te'tude m'avoient 
donnee. Parmi les calomnies absurdes que la rage 
des Protestans et des Jansenistes exhala cohtre 
eux , je remarquai la Chalotais , qui porta 1'igno- 
ranee, ou 1'aveuglement jusqu'a dire, dans son 
requisitoire , que les Je'suites n'avoient pas prb- 
duit de mathematiciens. Je faisois alors la table 
de mon Astronomie ; j'y mis un article sur les Je- 
suites astronomes, le nombre m'etonna. J'eus oc- 
casion de voir la Chalotais a Saintes , le 20 oc- 
j> tobre 1773; je lui reprochai son injustice, il en 
j> convint j il fut assassine le 20 juillet 1774* Les 
crimes sont presque toujours punis : 

Earb antecedentem scelestum 
Deseruit pede poena clauclo. 

Mais les Jesuites etoient perdiis depuis long* 
3> temps. Deux ministres, Carvalho"et Ghoiseul, ont 
detruit sans retour le plus bel ouvrage des hommes , 
dont aucun etablissement sublunaire n'appro- 
chera jamais ; 1'objet eternel de mon admiration , 
x de ma reconnoissance et de mes regrets (0 . 

On a reproche aux Je'suites 1'esprit de corps, et 
une trop haute estime de leur Societe. Que ce re- 

( l ) Ce temoignage de Lalande en faveur des Jesuites se trouYC 
dans les Annales philosnphiques , morales et littdrairss de M. de 
Boulogne, actuellement eveqtie deTroyes. Tom. /, an. 1 800, p. 228. 
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.proclie soit bien on maifonde, il est interessant de 
remarquer, que le plus pompeux e'loge de cet ordre 
celebre, a eu pour auteur un athe'e declare ; car je ne 
sache pas qu'aucun Jesuite ait viole les regies de la 
modestie , jusqu'a pser appeler la Socie'te', un peuple 
de heros pour la religion et pour I'humanite. On doit 
de plus observer, en passant, que les temoignages 
que nous v venons de citer, n'ont ete arrache's a ces 
divers chefs de 1'incredulite, que par la conviction 
intime.de 1'innocence des Jesuites; puisque ni Tin- 
teret de la secte a laquelle ils avoient donne leur 
nqm, ni aucun motif d'utilite personnelle , n'ont pu 
influer sur le jugement qu'ils en ont porte. Mais si 
ceux-ci n'ont pas trempe dans le complot ourdi 
centre ces religieux , il n'est pas moins certain que 
la Socie'te a enfin succomb^ sous les efforts redoubles 
des philosoplies, agissant de concert avec les Janse- 
nistes , durant tout le cours de cette longue tragedie. 
Les faits qui nous restent a citer a la Un de ce cha- 
pitre , vont ajouter un nouveau degre d'e'vidence a 
la verite de cette assertion. 

Carvalho, connu sous le nom de marquis de Pom- 
bal, donna en Portugal le signal de la destruction 
des Jesuites. Ennemi. jure du saint Siege et des e've- 
ques, fauteur de nouvelles doctrines subversives des 
droits de 1'Eglise, il re'solut la perte de la Socie'te, a 
cause de 1'opposition qu'il trouvoit dans ses membres 
auprogres deses coupables innovations. L'assassinat 
du roi de Portugal fut le pretexte dont il se servit 
pour les vouer a la proscription et a 1'exil. Par un 
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edit du 3 septembre 1769, les Jesuites furent chasses 
de tout le royaume, declares traitres et rebelles, et 
leurs biens coniisques. 

La France suivit 1'exemple dii Portugal. Le due 
de Clioiseiil, grand protecteur des philosophes, et 
la marquise de Pompadour qui avoit captive le 
cceur du Roi, devinrent les puissans fauteurs de 
la persecution excitee contre Flnstitut. Au temoi-' 
gnage d'e Voltaire , ils etoient dans lous les secrets 
de la philosophic. Le credit dont ils jouissoient au- 
pres de Louis XV servit avec un eclatant sueces les 
^vues des Jansenistes et des ineredules. MalgKe les 
eloquentes reclamations du elerge, 1'ordre de saint 
Ignace fut de'truit dans toute Te'tendue du royaume; 
et comme si la France n'eut pu, sans danger pour 
ses lois, sa monarchic et sa prospe'rite, conserver la 
"vie a ces liommes laborieux qui avoient consacre a la 
gloire leurs talens et leurs veilles , les Je'suites, au 
nombre de quatre mille, se virent forces de quitter le 
sol natal, pour aller cliercher 1'existence dans des 
regions etrangeres. 

EnEspagne, leministre comte d'Aranda , fut, 
suivant 1'expression de d'Alembert , I'executeur de 
la haute justice pour la philosophic. Lie' avec nos in- 
eredules , il jura comme eux la perte des Jesuites. 
S'etant empare de la confiance duRqi, il fit rendre 
un edit qui ordonnoit at tous ces religieux de sortir 
de 1'Espagne, confisqu ait leurs biens, et defendoit de 
jamais les retablir. L'ordre fut rigoureusement exe'- 
cute sans aucun e'gard a 1'age, aux infirmites et aux 
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services. Us furent tout-a-coup arrete's pendantune 
liuit, conduits aux frontieres du royaunie et em- 
barques pour litalie. Dansia cedule de eondamna- 
tion, le Roi disoit qu'il rerifermoit dans son coeur 
royal les motifs de ce 'rigoureux traitement. 

Dans le royaume de Naples, Tanucci , professeur 
en droit dans 1'uniVersite de Pise, avant d'etre pre- 
sident du conseil de F^gence j contribiia puissam- 
ment a 1'expulsion des Jesuites. Protecteur du parti 
janse'niste , qui fit ; des proselytes; dans le* roya ; iime 
a 1'ombre. dei son atitorite ; ennemi du saint Siege 
qui avoit condamne uh de ses ecrits, ou il attaquoit 
sans me'nagemeht ; les : irnmunite's ecclesiastiques , il 
employa son credit a la destruction de' cet brdre 
religieux. : ' ; ''-' : ; ; ' ;r 

En Autriche , Van^Swieten et Haett , disciples du 
ce'lebre iBoerhaave, professeur de medecine a Leyde, 
firent renvoyer les Je'suites-desUniversite's dft il exis- 
toit des chaires de thieologie et de droit canon. Us 
appartettoient a des families attache'es a 1'e'veque jan- 
seniste d'Utrecht, et avdient etc riourris Tun et 1'au^ 
tre dans les preventions de parti contre. le-saiiit 
Siege et les Je'suites: Devenus premiers me'decins de 
r.imperatrice Mai'ie-Tlieres0 , et jouissa.nt aupres de 
sa personne d'un credit; fort .etendu ,; ils lui persua- 
derent de nommer une commission charge'e de re- 
former 1'enseignement. Cette commission agit par- 
faitement dans le sens de Van-Swieteri et de Haen. 
L'expulsion des Je'suites des Universite's fut un des 

3* 
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premiers resultats de ses operations (0. 
reset aimoit cependant la Societe; elle s'opposa long- 
temps a sa suppression > k 1'epoque oil les Cours d'Es-< 
pagne et de Portugal la sollicitoidnt a Rome avec 
beaucoup d'ardeur. Mais la Reine de Naples, pottssee 
par le ministere espagno^ lai ayant fait a ce sujet 
les instances les plus pressantes, rimperatric^ ne 
mit plus d'obstacles aux desirs des ennemis des Je- ; 
suites. 

Ainsi dans un petit nombre d'anftees 1'incendie 
s'alluma de toutes parts; et Ton vit biefttpt tomber 
sous le glaive de 1'autorite pontificale cette Societe 
fameuse, qui comptoit vingt mille religieux ranges 
sous les bannieres de saint Ignace. Clement XIV, 
ebranle par les vives instances des ministres d'Espa- 
gne et de Portugal, intimide par les menaces dont ils 
accompagnoientleur demande, porta ce coup d'au- 
torite par son bref de suppression du 2 1 juillet 1 7 7 3. 



CHAPiTRE VI. 

Tableau general des accusations intente'esitla Socield 
des Jesuites. 



, depuis 1'origine du monde, disent les en- 
Xiemis de 1'Institut , il n'a existe de societe plus per* 

(>) On tient ces details de Tabbe de Bellegarde , teraohi xtoft 
Suspect , puisqu'il fut long-temp's a la tete da parti jan's^iliste k 
.Utrecht, et qu'il eut beaucoup cite part a la redaction des N 
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nicieuse a la morale, ni plus dangereuse pour les 
Etats, que l'or,dre des Jesuites. Domines- par une 
ambition effre'ne'e , ces religieux visent a la monar- 
chic universelle. Us n'ont pas, il est vrai, des ar- 
mees pour prendre les villes d'assaut et subjuguer 
les royauines; mais en revanche , ils savent mettre 
en ceuvre toutes les ruses de 1'intrigue, toiites, les 
fourberies de 1'injustice, pour s'emparer de la con- 
fiance des grands, et penetrer dans le palais des 
tois. Deux especes de morale sont a leur disposition. 
Us en font un merveilleux usage pour arriver a 
cette domination supreme. Est-il necessaire de plaire 
aux de'vots par 1'austerite' de la doctrine, ils ont 
des auteurs rigides, dont ils mettent en avant les 
principes ,, et ils tracent , sans he'siter , des regies 
d'une grande se've'rite. Mais s'agit-it de se concilier 
la bienveillance des gens du monde, en afficliant 
les maximes d'une morale reMcliee , alors ils pre- 
chent sans difficulte', le vol^l'homicide, 1'adultere, le 
blaspheme, la magie, l^jjjvination , le sortilege et 
1'idolatrie. Ils autorisent tons les crimes , et lachent 
la bride a toutes les passions. 

La doctrine du regicide est surtout leur doctrine 
favorite, et comme le peche originel de la Societe, 
dit 1'abbe' Pucelle. Car s'ils savent recourir. a la 
fourberie, quand il est a propos, pour soutenir 1'In- 
stitut,ils savent aussi faire palir les rois sous le diade- 
ine, et au besoin, les exterminer sur le trone. L'his- 
toire des nations , dont les pages sont a chaque instant 
so.uillees du re'cit des conjurations qu'ils ont trame'es , 
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et des assassinats qu'ils ont commis, garantit la ye- 
rite de cetle grave accusation. OuVrez les annales 
dela France, vous les vertex d'abord implique;s dans 
le complotdelaLigueourdie centre Henri III, puis 
arme's du pbignard assassiner Henri IV et Louis XV. 
Ouvrez les annalea du Portugal, vous les verrez, sous 
le ministere du .marquis de Pombal , proscrits en 
masse et chasse's du royaume, pour avo^r attente a 
la vie de Joseph I er . Ouvrez I'higtoire de 1'Angleterre, 
vous les verrez honteusement exiles de cette lie fa- 
meuse , parce qu'ils ont trempe dans la conjuration 
des poudres, parce qu'ils ont voulu detroner Eli- 
sabeth et Jacques I er . Parcourea les raonumens his- 
toriques dela Pologne, dela Piussie et des autres 
Etats, vous les verrez sans cesse occup^s de projets 
revolutionnaires , cherchant a mettre la discorde 
dans les royaumes et le trouble dans Tunivers , dans 
la vue d'arriver au but si de*ire de la monarchie 
universelle* 

Et ne pensez pas, ajb\itent-ils, qu'apres avoir 
viole le respect du a la ciduronne des rois, ils aient 
respecte la tiare des pontifes, Couverts du sang des 
monarques qu'ils ont extermines , ils le sont encore 
de celui de Clement XIV qu'ils ont empoisonne,, 
Accables sous' le poids des privileges, entete's de leur 
pre'tendu merite, ils de'priment ,les autres ordres 
monastiques et foulent aux pieds les droits dese'v^ 
ques. jSTallez' done pas croire qu'ils aient traverse 
les niers, pour etendre Tempire du christianisme 
parmiles peuples de 1'Asie et les hordes sauvages de 
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1'Atnerique. Sous ce voile trompeur du zele , sous 
ce raanteau imposteur de Thypocrisie, ils clier- , 
choient as'enrichir par de honteur trafics; ils etoient 
entraine's Ivors de leur patrie par la soif des con- 
quetes et 1'amour de la souverainete; t&noin la 
scandaleuse banqueroute du P. Lavalette , dohnue 
de toute 1'Europe : te'moins encore les coupables 
re'voltes qu'ils .exciterent en Ame'rique contre les 
rois d'Espagne et de Portugal. 

Une si profonde sceleratesse dans un corps reli- 
gieux vous elohne; et vous ne pbuvez expliquer 
comment une Socie'te d'liommes aussi pervers a pu 
subsister durant plus de deuxsiecles; comment elle 
a pu se concilier la confiance desplus grands princes, 
avec 1'estime des pontifes les plus reve're's. Mais n'ou- 
bliez pas, qu'outre les secrets de leur morale, qui 
favorisoit tous les gouts et protegeoit toutes les pas- 
sions, ils avoient de plus dans leurs colle'ges, leurs 
missions , leurs confre'ries et leurs affiliations, une 
force irre'sistible pour ehchainer au char de 1'Insti- 
tut toutes les classes de la socidt^; un puissant 
moyen de 1'environner de troiipes auxiliaires tou- 
jours pretes a combattre pour sa de'fense. Un seul 
trait historique , recueilli au hasard dans la masse 
des histoires de ce genre, de'vbilera au grand jour 
ce mystere d'iniquite; C'est Louis XIV enrole sous 
les bannieres de saint Igriace. N'est-ce pas un fait 
certain et ave're\que seduit par le P. Le Tellier, son 
confesseur, cet illustre monarque , si jaloux des pre'- 
rogatives de sa couronne, et d'une humeur siguec- 
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riere, conseritit a faire les trois vceux de religion , 
sous la depehdance de ce pere, c ? est-a-dire It; vceu 
de chastete', de pauvrete et d'obe'issance ; et que 
meme, selon 1'abbe Dorsanne (0, il emit un vceu 
spe'cial d'obeissance au Pape , pour aller ' aux mis- 
sions : tant il avoit su oiiblier, avec une sottise 
inexplicable dans im si grand prince, ses anciennes 
querelles avec la Gourde Rome ; tant les Je'suites 
sont habiles et vraiment prodigieux dans Fart des 
intrigues. 

Gette affreuse Socie'te de courtisans. ruse's, de vo- 
leurs , de banqueroutiers , d'idolatres et de regi- 
cides, devoit avoir pour chef un homrne souille 
de tous les crimes, un monstre digne de Texe'eratioipi 
du genre humain. Or, tel etoit en effet le general 
des Je'suites. Voici son ve'ritable portrait, tel que 1'a 
trace' 1'auteur de TApologie de ces religieux , en ra&- 
seniblant les traits epars sous lesquels le depeignent 
1'histoire et les amis de la \erite. 

Une espece de monstre, rampant sans cesse aux 
pieds des rois et des pontifes, pour e'pier le mo- 
ment de surprendre leur vigilance et d'usurper 
leur place j joignant a la voix d'un enthousiaste 
j) les mouvemens d'un fanatique, au genie d'un desr 
pote le coeur d'un assassin, toutes les manieres 

(0 La confiance du Roi pour le pere Le Tellier, dit cetabbe , 
tfavoit fait qu'augmenter pendant sa maladie. On ne doit point 
en etre surpris , puisque cePere lui avoit fait faire le quatrienxe 
3> vceu ( de la Societe) , et qu'il lui avoit mis sur la poitrine le passe- 
port de saint Tgnace . Voye,z le Journal de I'able Dorsaime., 
3. e editi6n, lom.I, pag. 453;vq^-ezai\ssi la 
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<Tun fotfrbe a tons les traits d'uns scelerat ; cbra- 
mandant & tine troupe servile d'impies ado'rateurs 
qu'il voit a ses genoux, qu'il charge de ses fers, 
dont il bande les yeux ^ dont il trouble le cerveau , 
qu'il abreuve de fiel, qu'il arme de poig.nardsy qu'il 
conduit au carnage, qa'il dresse a -tous-les crimes 
?> en les exhortant a tou|;es les^vertus; tenant du haul 
des sept cpjlines ou il a fixe son repaire., quarante 
)> raille yfiux ouverts surl'interieur des Cours, sur Tin- 
terieur des families ; quarantemille bras leve's sur la 
tete des rpis , sur la t^te des peuples ; repandant 
partout sur Fantel 7 sur le trone , dans les places pa- 
bliques, datis les ntaisciris pfarti6tilief e^ la v^petff d l e 
> la superstition, le souffle de la discorde , rexhalai- 
son de la mort; buvant dans une coupe pre'pare'e 
par le sacrilege, presente'e par le brigandage , le 
sang, 1'or tout ensemble de Tancien et du notiveau 
Monde ; cachaftt sa t^te dans le ciel, de ses^niains ra< 
vageant la terre, et de ses pieds foulantles enfers . 
Quel tableau effrayant,! Quelle infame Socie'te'! Se- 
ra-t-on maintenan.t surpris que les princes catholi- 
ques aient accable ee vil ramas de see^lerats , de tout 
le poids de la piiissattee royale; et de toiitegieB sen- 
tences solennelles prononce'es contre les crimineU du 
haut des tribunaux ^ ou la justice, rend ses oracles , 
era-t-il aux yeux de la post^rite utrs srret plus equi- 
table que celtudu parlement dePans;du 6 aout 1762, 
qui declare que I'lnstitut.est. inadmissible dans tout 
Etat police! ^.^\}\-, ) -^-..-.::j 
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Peut-etre sera-t-on tente de croire que j suis in* 
juste et ridicule, en mettant ce langage dans la 
bouche des ennemis des Jesuites. Ceux : qui ont lu 
leurs ouvrages contre TInstitut, attesteront que je 
n'ai rien exagere , ils ajouteront que j'ai passe sous 
silence une partie des reproches fails a cet ordre 
celebre, quoique j'aie< rappprte fidelemen ties plus 
graves accusations (*), 

(') Ces accusations sont pour la plupart repetees dans deux ecrits 
recemment publics, dontTun est intitule : du Pape et desJesuites; 
et Tautre : Les Je'suites tets qu'tls ont &d dans I'ordre potitique, 
moral et religieux.ljti monument assez curieux me servira encore 
de justification. (Test une ^pilaplie composee par les Jansenisles a 
Tepoque de la destruction des Jesuites en France. J'ai actuellement 
sous les yeux un exemplaire de cette piece interessantej ils la li- 
vreren.t a 1'impression , afin qu'elle ful transmise a la posterite; Sails 
doute Us la juge'rent digne d'etre grayee sur le tombean de la 
Societe. , 

; fiPITAPHE DE LA SOGlfrtE J^SUITIQUE. 

SALtFT, GLOIRE, PtliSSlPfCE A NOTRE DIEtJ. 

Elle est tombee cette grande Babylone ! 
Elle est tombee cette intolerable societe des Jesuites 5 

Le fleau et la honte de 1'humanite ; 
Se decorant du nom de Jesus, blasphemant contre Jestts-Christ'j 

Ecole de tons les vices ; 

Favorisant, commettant toutes sortes de forfaits; 
Avide marchaade , enflee de richesses fruit de ses rapines i 

Superbe dominatrice des roisj 
Tendante a 1'empire du monde entier 5 
Armant les assassms contre les christs du Seigneur } 
"Vioiatrice de toutes les lois par son institut raeme 5 
Dechiram TEglise par des schismes , 
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CHAPITRE VII. 

Reflexions sur le caractere des ennemls des Jesuites ('). 

QUAND les Templiers farent accuses de fouler aux 
pieds le crucifix et de commettre les plus honteux 
exces de la debauehe, on suivit a leur egard les 
formes ordinaires de la procedure. Ges illustres che-, 
valiers ftirent interroges, confronted avec leurs ac- 
cusateurs, condaranes ou absous, selon que les cri- 
mes etoient prouve's, ou denues de preuves. Geux 

Les Etats par des seditions; 
Alterant toute la sainte Ecriture; 
' Elle peril enivree du sang des saints. 

Ciel, rejouissez-vous sur elle 5 
Et vous , saints pontifes , docteurs , vierges , justes 

Qu'elle a attaques , opprimes , lues , 
Insultant a votre memoire , profanant vos precieux restes : 

Kejouissez-vous, rois, eveques ! 

Qu'elle a trop long-temps trompes par unefausse piete : 

Elle est tombee cette societe 
. Execrable auxyeuxde Dieuetdes hommes; 
Chassee du Portugal par un edit du Roi tres-fidele j 
Et proscrite en France par arret du parlement , 

Le vi aout MDCCIXII. . 

Ubique exterminium Societatis Jesu, vola et salus oriis. - 

(') Je ne place pas au rang des ennemis des Jesuites, certainesi 
personnes qui sont imbues de quelques preventions contre la So- 
ciete, quoiqu'elles rendent d'ailletirs hommage a son merite. Je 
donne cette qualification uniquemeut a ceqx qui leur ont declare 
guerre ouyerte. 
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qui j avouerent les delits donton les chargeoit, ou qui 
demeurerent convaincus de les avoir commis, par 
les depositions des temoins , furent condamnes au 
dernier supplice; mais quant a ceux qui persisterent 
au milieu meme des tortures a protester de leur in- 
nocence , sans etre d'aiileurs convaincus d'etre cou- 
pables, ils jouirent, comme leurs concitoyens, des 
droits de 1'etat civil , et respirerent en liberte' 1'air 
de la patrie. 

D'ou vient que les Je'suites subirent un sort plus ri- 
goureux que lesTempliers?Pourquoifurent-il.s pros- 
crits en masse, chasse's ignominieusement- de leurs 
maisons, depouilles de tous leurs biens, entasses sur 
des vaisseaux sans aucun e'gard ni a I'age , ni aux in- 
firmite's, ni aux services ; envoye's en exii dans des terres 
etrangeres, sans avoir ete examines, interroges, con- 
fronte's avec leurs accusateurs? J'accorde pour un mo- 
ment que la masse des Jesuites e'toit coupable : falloit- 
il pour cela confondre les innocens avec les criminels, 
en prononcant tin arret de proscription gene'rale? 
Etoit-on dispense* de suivre ii 1'egard de ces religieux 
les formes judiciaires que Ton observe religieusement 
envers un assassin de profession ou un voleur de 
grande route ? Jamais on ne persuadera a un esprit 
judicieux , que parmi vingt mille Jesuites qui com,- 
posoient la Societe, il n'existoit pas un seul homme 
vertueux ; et que depuis 1'ihstituteur de la jeunesse 
qui la formoit aux moeurs et a la religion, jusqu'a 
Tintrepide missionnaire, qui arrosoit de ses sueurs 
et de son sang les regions sauvages de l'Ame'rique ? 
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tous les Jesuites etoient dignes ,de la pauvrete , de 
1'exil et de rinfamie. 

Cependant les philosophes ont declame' ain^re- 
roent contre les magistrals qui condamnerent les 
Templiers , et ils ont.hautement applaudi aux me- 
sures atroces qui fure.nt prises contre les Jesuites. 
Non-seulement ils y ont applaudi, maisils ont eneore 
e'M, de concert ayec les disciples de Jansenius, les 
artisans du malheur qui accabla la Societe. Et ces 
derniers, qui avoient verse des larmes si ameres sur 
les ruines _de Port-Royal, parce que cette ecole 
avoit e'te celebre par les talens de ses maitres et la 
reputation. deses e'leves, firent retentir la France et 
1'Europe des acclamations de la joie.et des chants du 
triomphe , a la nouvelle de la chute de cette savante 
Gompagnie, II est done evident, pour tout homme 
qui lit Thistoire de sang froid , que la scene tragique 
oil les Je'suites expirerent sous les coups de leurs 
ennemis, fut conduite a sa derniere fin par 1'esprit 
de haine et I'amour de la vengeance. Des philoso- 
phes memes ont ete indignes de la conduite tenue a 
1'egard de ces religieux , et ils ont de'pose' dans leurs, 
ecrits le temoignage public de leur indignation. Les 
ennemis des Je'suites ont done agi, dans tout le cours 
du proces intente a 1'Institut, comme des hommes 
passionnes.qui ne respirent que vengeance et des- 
truction., 

Or la passion de la : haine, ainsi que les autres 
passions,. ne raisonne pas d'apres un examen im- 
partial des accusations et des faits ; mais elle s'irrite, 
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elle s'enflamme, elle frappe avec fureur. Elle ne 
cherche pas la veYite qui eclaire le jugement du 
magistral, et sert de base a la justice des cliatimens : 
ellesaisit avec une noire malignite tous les moyens 
de se satisfaire, malgre leur opposition aux regies 
de l'equite. Quelle que soit sa croyance religieuse , 
tout esprit sage qui desire demeler le vrai du faux, 
dans 1' affaire des Je'suites, doit done se mettre en 
garde contre les accusations intente'es a la Societe , 
et ne prononcer un jugement de'finitif sur son inno- 
cence ou sa culpabilite, qu'apres avoir lu et com- 
pare attentivement les ecrits diriges contre elle, et 
les apologies de 1'Institut. J'irai mettie plus loin ; et 
]e dirai , qu'avant tout examen , il peut juger , sans 
crainte de se tromper , qu'il faut placer au rang des 
calomnies, au moins la moitie' des griefs impute's 
aux Je'suites. Car la passion , qui veut decrier et de- 
truire, accuse sans preuves, et calomnie sans pudeur. 
C'est la 1'histoire fidele des names et des vengeances, 
surtout quand elles ont pour objet un corps puis- 
sant qui jouit del'estime et de la confiancepublique. 
Mais un ami de la religion puisera dans le carac- 
tere des ennemis des Jesuites, des conse'quences en- 
core plus lumineuses sur Tinnocence de ces religieux. 
Voici en efFet comment il raisonnera. 

La haine des seditieux qui troublent un Etat , est 
pour un citoyen devoue aux interets de sa patrie, 
et accable sous les traits de ces ennemis de 1'ordre 
social , le plus flatteur et le plus honorable de tons 
les temoignages qui proclament hautement son in- 
nocence 
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nocehce. S'il avoit etc assez cpupable pour passer 
dans les rangs. des. factieux, loin de le hair et de le 
vouer a 1'anathema, les: faetieux I'auroient honore 
et recompense. Si, fidele aux lois de la monarchic^ 
iln'avoit oppoge^au parti des, mecpn tens qu'une 
foible barriere ; obscur et inconnu , il n'auroit e'te 
ni 1'objet d'une-aversion invetere'e, ni la viptime de 
la plus terrible vengeance. II . a done des droits 
d'autant plus * certains a 1'estime et a.la reconnois- 
sance de ses concitoyens, qu'il est plus violemment 
hai des ehnemis de 1'Etat, et decrie par eux avec 
plus de fureun Cette haine, qui le poursuit jnsque 
dans la re'gion ,de;la ; mortj sera aux yeux de la 
posterite', et la plus belle apologie de son inno- 
cence, etle plus magnifique monument des services 
eclatans qu'il a rendus a la royaute et a la patrie. 
Or, cette reflexion si juste doit s'appliquer a la. 
socie'te' des Je'suites. . . 

Ces religieux ont eu constamment pour irre'con* 
ciliables ennemis les heretiques et les incre'dules , 
c'est-a-dire les ennemis declares de la religion et de 
1'Eglise. Decries, vilipendes, accuses des plus grands 
Crimes par ces liommes de parti, ils ont succombe 
victimes de leur vengeance. Done, au jugement des 
amis de la religion, la Socie'te' des Je'suites doi v tetre 
regarde'e comme un corps e^ineinment utile au 
christianisme. Done la haine qui les a poursuivissans 
I'elache, sera dans les siecles a venir le plus bel 
*2loge dele'ur Institut, et le temoignage le plus triom- 
phantde leur innocence. 



50 KOU-VELIiES CONSIDlillATIOWS 

O voiis qui etes sincerement attaches a la religion 
de vos ancetres, fedoubiez done d'estime et d'atta? 
chement pour cette illuslre Societe, en proportion de 
la haitte que lui ont ported les novateurs des trois 
derniers siecles ! Ne croyefc pas qi\'im vaste corps 
compose de vingt inille religieux , eut ete cotistam-* 
iiient iaux prises avec toutes les erreurs, s'ilaVoit ete 
un affreux repaire de tous les crimes. Le crime et 
la ve'iite ne forment pas ainsi, idans le cceur des 
hommes, ufie eternelle alliance. Si les Jesuites 
avoient $K& assez laolies pour e'pouser les interets de 
rerreur; s'ils s'e'toient ranges sous les drapeaux de 
la philosophic, toutes les trotopettes de larenommee 
auroi^nl sonne ^ la louan'ge des enfans d'Ignade, tous 
ceux qui les ont de'crie's et pioursuivis a outrance, au- 
roient passe sans delai au rang des plus chauds 
apologistes de 1'Institut : mais in'eussent-ils pas souille 
1'histoire de leur Societe par cette basse trahison? Si 
foibles , obscurs et presque ignores ^ ils n'avoien top- 
pose qu'une digue impuissante au torrent de l'er r 
reur et de 1'impiete qui a ravage' les royaumes 
catholiques , ils ne seroient pas I'objet d'une aver- 
sion particuliere et inve'teree, dont le feu se ra- 
nime au premier bruit de la restauration de la So- 
eie'te, apres cinquante anne'es d'opprobres et de 
silence.. Enveloppes dans la proscription gene'rale, 
qui, en detruisant les ordres mona&tiqu^s, viola le 
sanctuaire des sciences aussi bien que 1'asile de la 
vertu, on les voueroit au ridicule ou a Foubli , mais 
non a une vengeance immortelle. L'he'ro'isme de leur 
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zele a defends la religion, a e'te leur crime, et 1'im- 
portance de kurs services , la cause de leur ruine. 



CHAPITKE VIII. 

. Temoignages gmves et autlientitjues sur VOrdre 

JesuUes. 

Amiss avoir de'voile' le caractere des ennemis de- 
clares des Jesuites, je citerai des temoignages dont 
Tautorite' dissipera beaucoup de prejuges, en mettant 
la ve'rite' de 1'histoire dans un plus grand jour. J'ai dii 
necessairement me prescrire des bornes dans les cita- 
tions; car si j'avois voulu rassembler dans cet e'crit 
tousles eloges qui ont ete' donna's a la sagesse et a 
1'utilite de 1'Institut, faurois fait une immense col- 
lection de textes qui eut fatigue inutilement 1'at- 
tention du lecteur. J'ai done cru devoir faire un 
choix parmi les temoignages honorables a 1'Ordre 
des Jesuites, que renferment les monumens histo- 
wqes; et je me borne a citer dans cet ouvra^e 
ceux de Htmri IV, de Louis XIV, du Dauphin 
pere de Louis XVI, de Catherine II, imperatrice 
e Russie, de Richelieu , du cardinal de Fleuri, de 
Bossuet, de Bacon , de Leibnitz, de plusieurs Fade- 
mens qui prirent la defense des Jesuites a 1'epoque de 
la suppression de la Socie'te, de Clement XIII et du 
derge'de France, qui re'clamerent e'galement contre 
cette destruction. 
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Au nom de Henri IV, la France s'incline darisun 1 
sentiment de respect et d'amour, devarit cet auguste; 
rejeton de nos Rois, qui sut rendre le peuple heu- 
reux en alliant la bonte avec le courage, une ma- 
gnanimite genereuse avec une administration ferme, 
et les vues d'tm politique profond avec une reli- 
gion eclairee. A 1'occasion du crime deChatel, le 
Parlement de Paris avoit exile' les Jesuites. Henri IV, 
convaincu de 1'innocence de ces religieux et de Vu- 
tilite de leur Institut, les rappela dans son royaume, 
et les retablit dans une partie de leurs privileges. 
Mais cet acte de la puissance royale de'plaisant an 
Parlement, le president de Harlai adressa au Roi 
des remontrances, au nom de cette Gour souyeraine. 
Henri IV repondit en ces termes : J'ai toutes vos 
conceptions et services en la mie'nne , mais vous 
n'avez pas la mienne en la votre. Vous m'avez 
j) propose* des difficulte's qui vous semblent grandes 
et conside'rables ; et n'avez cette consideration 
que tout ce qu'avez dit a ete pese par moi , il y a 
hint ou neuf ans. Vous faites les entendus en ma- 
j) tieres d'Etat , et vous n'y entendez non plus que 
moi a rapporter un proces . Apres ce debut, le 
Roi justifia les Jesuites, avec autant de precision que 
de clarte' , des principaux griefs que leur imputoient 
leurs ennemis ; tels que Fambition de 1'ordre, Top- 
position de la Sorbonne et de 1'Universite a son 
etablissement en France, la foiblesse des e'tudes dans 
les colle'ges dela Socie'te 5 sa conduite dans les temps 
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fadtieux de la Ligue; Te'sprit de proselytisine , le' 
vo2u d'obeissance au Pape, la 1 maniere dont ils s'e- 
toient introduits dans le royaume, le scan dale qu'e- 
prquvoient a leur occasion les eccle'siastiques qu'il 
taxe d'ignorance, et qu'il appelle malvwans* les opi- 
nions ultramontaines, la doctrine du regicide, 1'at- 
tentat de Barriere et de Chatel (0. Lesremontrances 
du Parlement de Paris furent done inutiles. Henri IV 
persista dans la resolution qu'il avoit prise de pro- 
pager 1'Institut dans toule 1'etendue de son royaume. 
II le mit a 1'ombre de sa protection royale , et ne 
cessa d'environner les Je'suites des temoignages de 
son estime et de son affection , qu'au fatal moment 
ou le fer parricide 'de Ravaillac Tenleva pour tou- 
jours a 1'amour et au bonheur de la France. 

Louis XIV suivit les traces de son auguste aieul. 
La fondation du colle'ge dit de Louis le Grand, dont 
il confia la direction aux peres Jdsuites , est une 
marque non e'quivoqne de sa haute bienveillance 
pour la Societe. Les lettres-patentes enregistrees 
aii Parlement de Paris , par lesquelles ce grand Roi 
du grand siecle se de'claroit fondateur de ce' college, 
son.t un bel e'loge de 1' education que ces religieux 
donnoient a la jeunesse, et de la purete de leur doc- 
trine sur les obligations enversDieu et enversles rois. 
II dit qu'il a fonde* cet e'tablissement pour favoriser 
les soins qu'ils prennent si utilement d'e'lever la 
jeunesse dans la connoissance des bonnes lettres, 

l" Appendix. '.'' 
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et lui apprendre ses veritables obligations envers 
M Dieir et envers ceux qui sont proposes pour gou- 
verner les peuples . 

Quant au Dauphin , pere de Louis XVI , il s'e'leva 
avec force, ainsi que nous 1'avons (Jit plus haut, 
centre 1'avis des ministres qui voterent dans le con- 
seil du Roi pour 1'extinction de 1'Institut en France. 
Et la crainte qu'une fois assis sur le trone , il ne re'- 
tablit la Societe' dans le royaume 7 fit sur 1'esprit des 
incredules une si vive impression, qu'ils se rejouirent 
indecemment de la maladie qui le conduisit au 
tombeau. 

Mais un temoignage d'autant plus remarquable , 
qu'il a pour auteur une Imperatrice hors deja com- 
munion de TEglise romaine, et qui, de plus, etoit 
lie'e avec les philosophes fran^ais , c'est celui de Ca- 
therinell.Enranne'ei^BS, cettesouverainedetoutes 
les Hussies, envoy a a Rome Benislawski , coadjuteur 
de 1'archeveque de Mohilow, comnie ministre de 
la Cour de Russie , et lui confia une lettre pour 
Pie VI, ecrite de sa main. En demandant au chef 
de 1'Eglise le retablissement de la 80016*16, Benis-, 
lawski lui remit la lettre de 1'Imperatrice , dont 
nous citeronsun fragment, que pliisieurs de noslec- 
teurs liront sans-doute avec surprise. Je sais, dit- 
elle, que Votre Saintete est tres- embarrasse'e ; 
)i mais la crainte convient mal a votre caractere. 
Votre dignite' ne peut pas s'accorder avec la po- 
litique , toutes les fois que la politique blesse la 
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9 religion. Les motifs qui m'ont determine'e a ac- 
corder ma protection awe J&uites, sont fondes 
a sur la raison et; la justice , ainsi qqe s.ur Vespoir 
. qu'ils serant utUes a mes Et;ats. Cette tyoupe 
paisihles et itmocens vivra dans rnon 
, parce que, de toutes les Deletes catho- 
liques elle est, la plus propre a instruire mes su- 
. jets, et a leur ispirer des sentimens d'humanite et 
les, pvtocipes de la jreligion cbretienne. Je sui re- 
solue de sontenir ces pretres, contre quelque puis 
M sance quo ce soit j et en ceja, je ne fais que remplii: 
3> mon deygir, puisque je suis leur SQuveraine, et 
y que je les vegarde comnie des sujets fideles, utiles 
i) e.t innocens, Je de'sive d'autanl; plus de voir quatre 
d'entre eux investis du pouvoir de eqnfirmer a 
Moscouet'a Petersbourg, que les Eglises, catho- 
w liques de ces deijx villes sont CQnfiees a leursoin . 
Cette lettre si interessarite est citee cqmnie un 
monument a\stbentiq\te dans I'Histoire de Cathe- 
rine II, par Castera, et dans 1'ouvrage de Dallas, au- 
teur'angUcan, intitule' : Nouvelle conspiralion con- 
tre les Jesuites devoilee et hrieveinent exptiquee. Si 
elle fut de'savoue'e dans la gazette de Pe'tersbourg , 
c'a e'te uniquement par egard pour les scliismatiques 
grecs. On craignit que les sentimens de bienveil- 
lance que Vlmperatrice y manifestoit pour les ca- 
tliolique& de ses, Etats, et pour des religieux spe'ciale- 
went de'vques a.u sa.int Siege, ne leur deplussent. 
Mais quels qu'aient etc les motifs de. ce de'saveu, 
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les faits prouverent que la lettf e etoit authentiqu& 
Elle jeta Pie VI dans 1'embarras. Dix annees settle- 
ment s'e'toient ^coulees depuis la suppression des Je- 
suites par Clement XIV; 'et les Cours de France et 
cVEspagne , que le Pontife avoit interet de menager, 
n'e'toient pas dispose'es a procurer le retablissement 
de cet Ordre celebre Dans la crainte de se brouiller 
avec elles, Pie VI consul ta les ambassadeurs des rois 
"de France et d'Espagne sur la re'ponse qu'il devoit 
faire. Ceux-ci consulterent leurs Cours respectives, 
qui refuserent de se meler de cette affaire. Et Pie VI, 
ayant observe les formes que la prudence comman- 
doit, satisfit avec joie aux de'sirs de Catherine, par 
tin bref qui niaintenoit la Societe dans les provinces 
de sa domination. ' -..'.. . . , : 

Apres avoir montre dans les rois les apologistes 
de la Societe, j'evoquerai les ombres des ministr.es 
fideles autrone, et des genies immortels des nations. 
Hichelieu ne crut pas qu'il fut indigne de son :carac- 
tere de se mesurer avee les ministres de Charenton, 
pour defendre 1'honneur de cette illustre Compa- 
gnie! II la vengea, dans 1'ecrit que nous avons cite' 
plus haiit (0 , des imputations calomnieuses de ces 
chefs de la Reforme, et dans son Testament poliiique, 
il loue hautement r'utilite' de 1'Institut. 

Le cardinal de Fleuri , premier ministre de 
Louis XV, avoit eu quelques sujetsde plainte 
centre les Je'suites. Le me'contentement qu'il en 

0) Yoyez IG chap. in. 
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avoit e'prouve ne 1'empecha pas de rendre liom- 
mage au merite de la Socie'te'. , II est facheux, e'cri- 
yoit-il au cardinal de Tencin, en 1'anneV 174.0, 
que les Jesuites baissent de cre'dit, parce qu'il 
faut convenir qu'il n'y a presque qu'eux qui de'~ 
fendent 1'Eglise, et qu'ils sont les seuls pre'dicateurs 
qui nous restent. lls m'etoient tres-peu favorables 
.3) sous le feu roi, et m'en avoient donne des preuves 
convaincantes ; mais je le fais efficacement sans 
rancune . 

Bossuet, dont le nom seul commande le respect 

et 1'admiration, connoissoit trop bien les hommes 

et les institutions, pour refuser son estime a 1'Ordre 

de saint Ignace. II en fait un e'loge pompeux, dans 

la pe'roraison de son troisieme sermon sur la Cir- 

concision. Et vous, celebre Compagnie, sMcrie 

1'eloquent orateur, qui ne portez pas en vain le 

nom de Jesus, a qui la grace a inspire* ce grand 

dessein de conduire les enfans de Dieu , des leiir 

plus bas age, jusqu'a la maturite de Thomme 

parfait en Jesus-Christ; a qui Dieu a donne', vers 

3) la fin des temps, des docteurs, des apotres, des 

evangelistes, afin de faire e'clater par tout Tu- 

nivers, et jusque dans les terres les plus iricon- 

nues, la gloire de 1'Evangile; ne cessez d'y faire 

servir, selon votre sainte institution, tous les ta- 

lens de Fesprit, de Fe'loquence, la politesse et la 

litterature ; et afin de mieux accomplir un si grand 

ouvrage, recevez avec toute cette assemblee, en 
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temoignage d'une e'ternelle charite', la sainte bene- 
diction du Pere, du Fils et du Saint-Esprit . 

L'illustre chancelier d'Angleterre , surnomme le 
pere de la philosophic moderne , se mit au-dessus 
des prejuges de Education et de 1'eglise anglicane , 
en formant le voeu ardent de yoir les Jesuites etablis 
dan.s sa patrie. J'e ne peux voir, dit-il ( J ), 1'appli- 
cation et le talent de ces maitres pour cultiver 
M 1'esprit et former les moeurs dela jeunesse, que je 
neme rappelle le mot d'AgesilaussurPharnabaze: 
Etant ce que vous etes, faut-il que vous ne soyez 
pas a nous . 

Si ce grand homme avoit ajoute foi aux graves 
accusations io ten tees a laSociete par les Protestans j 
s'il avoit pense , comme les Jansenistes et les philo- 
sophes ont feint de le croire, que cette ce'lebre Com- 
pagnie avoit ete' constamment un vil ramas d'am- 
bitieux, d'intrigans, de seditieux et de re'gieides, 
de'guisant leurs passions et leurs crimes , sous le voile 
imposteur d'une fausse piete et d'un ?ele apparent, 
Fauroit-il appele'e par ses voeux aux travaux de 1'en- 
seignement et aux emplois de 1'e'ducation publique? 
Son te'moignage est d'autant plus flatteur jpowr les 
Jesuites , qu'ils devoient moins attendre un paveil 
eloge de la part d'un homme separdde la commu- 
nion de FEglise. La ve'rite seule de Vhistoire a 
guide sa plume et inspire* son genie. 

Leibnitz , qui mena de front toutes les sciences, 

(') De dignitate et augm. scient. 1. 1. 
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et que Ton place avec raison an premier rang des 
philosophes de 1'Allemagne; Leibnitz admiroit les 
uvrages des Je'suites (0, et etoit indigne des ca- 
lomnies que certains Protestans avoient inventees 
pour les noircir et les decrier dans Topinion pu- 
blique. Je suis persuade', que tres-souvent on 
caloninie les Jesuites, et qu'on leur prete des opi- 
nions qui ne leur sont pas seulement venues dans 
la pensee. Tel a ete Titus Gates, qui a debite sur 
leur compte je ne sais combien d'impertinences ; 
parexemple, queleurs ge'neraux disposoient sou- 
verainement de tous les emplois civils et militaires 
en Angleterre. Je ne dis rien des inepties que 
contient le livre intitule' : I'Empereur et I'Em- 
pire trahis. II est encore tres- certain qu'il y a 

(0 Le comte de Merode , grand d'Espagoe de la premiere classe , 
et chevalier de la Toison d'or, fit a Yienne la connoissance de Leib- 
nitz , el demeura en correvpondance avec lui jusqu'a sa mort. Ayan* 
dit a ce savant homme, dans une des lettres de sa correspon dance 
litteraire , qu'il avoil achete les d.cla sanctorum des peres Jesuites 
d'Anvers, celui-ci lui repondit dans les termes de la plus grande 
estime pour cet ouvrage, concluant c[ue si ces Peres n'avoient 
)) fait que ce seul ouvrage , ils meriteroient d'etre venus au monde, 
et d'en etre souhaites et estimes . Les Jesuites d'Anvers posse- 
doient 1'original de la piece interessante ou le cotnte de Merode 
attestoit ce fait. L'abbe de Saint-Leger, bibliolbecaire de Sainte- 
Genevieve, en ayant communique a M. Emery, superieur general 
de la congregation de Saint-Sulpice , une copie authentiquc , cet 
estimable auteur des Pensees de Leilnitz sur la Religion et la Mo- 
rale, la rendit publique par la vote de Timpression. ( Voyez torn. 11 
de cet ouvrage , a. e edition , pag. liQ. ) Si quelque incredule , jetant 
lesyeux sur cet ecrit, reiicontroit par hasard cet,le citation , peut- 
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dans leur Societe beaucoup des. sujets _qui spnt 
les plus honnetes gens du -mo.ri.de ; 11 est vrai qu'on. 
en compte aussi quelques-uns d'un caractere bouil- 
lant, qui, & quelque prix que ce soil, et meme 
.. par des mpyens peu convenables, travaillent a 
3) Tagrandissement de leur Ordre. Mais ce dernier 
mal est commun; etsi on 1'a observe plus parti- 
culierement chezles Je'suites, c'est qu'eux-memes 
sbnt plus observe's que les autres (0 . 

Voila done un Lutlie'rien 7 doue d'un genie ex- 
traordinaire, qui prend la defense de la Societe des 
Je'suites. II est convaincu que les calomnies inven- 
te'es contre ces religieux, deviennent, a force d'exa- 
ge'ratio.n , impertinentes et ridicules. Et s'il pense 
que quelques-uns d'entre eux, d'un caractere bouil- 
lant, travaillent a 1'agrandissement de leur ordre , 
nonpar des crimes, comme le veulent absoluraent 
les Janse'nistes et lesincredules, maispardes moyens 
peu convenables ; il croit anssi qu'ilyadans leur 
Societe beaucoup des sujets qui sont les plus Tion- 
neies gens du monde. De plus il remarque avec ira- 

elre seroit-il tente de sourife de pitie, en pensant que Leibnitz a 
accorde son estime a un vaste recueil de Vies de Saints. Le. desir 
d'epafgner au pliilosophe allemaud cet outrage de la legerete etde 
Tignorance , ne nous a pas detournes de rapporter le lemoignage 
honorable qu'il rend aux travaux des Bollandistes , parce que, dans 
1'opinion des homines senses , la philosophic qui respecte Dieu et 
les heros de la religion , est beaucoup plus sage et plus raisonnable 
que la philosophic dedaigneuse qui insulte le Createur , et meprise 
les sublimes vertus du cliristianisme. 
. 0) Tom'. V, pag. 4oo..Epist. 11 adTenlzeliuni.., 
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partialite', que les e'carts repre'hensibles qui sont 1'ob- 
tet de sa censure, sont d'ailleurs un mat commun^ 
plusparticulierement observe chez les Jesuites ,parce 
qu'ils sont, eux-memes plus observes que les autres. 
D'ou il resulte que ce rare genie condamne quelques 
individus ranges;sous:les bannieres de saint Ignace, 
tandis qu ? il justifie la Socie'te. 

A 1'estime des rois, des minis tres des rois:,etdes 
savans les 'plus illustres, dont fut honore' 1'Ordre 
des Jesuites, il faut aj outer celle d'tm grand nom- 
bre de villes du royaume, qui donnerent a ces re- 
ligieux les certificats les plus honovables, attestant 
avec une franchise et uiie Hberte' entiere , qne cesre- 
ligieux i e'toieht egalemeht utiles a'l'Eglise et a 1'Etat. 
' L'authenticite' de ces pieces "est tellemeht incon- 
testable qhe le Jansenist'e : redacteiir ; des Nouvelles 
ecclGsiasticjiies* n ? ose pas la revoquer en doute 1 .'!! se' 
borne a gemir sur raveugleraentdesautorites civiles 
qiii les out signees, en se laissant seduire et en- 
trainer par les intrigues des Jesuites.'ll faut ; ajouter 
les elbquerites reclaraaliohs des Parlemens dfe Be- 
sancori et de Donai, qui proclamerent hauteraent 
les Jesuites, des religieux eminemment utiles a la 
religion , et les plus fideles sujets du Roi; les recla- 
mations du Conseil souverain d' Alsace , qui, par For- 
gane deM. Bours, son de'pute, manifesta son attache- 
nient pour une compagnie aussi celebre par ses 
malheurs j que par les services importans quelle a 
toujours rendus au public et a la religion; les re'cla- 
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mations du Gonseil provincial d'Artois, dont les 
arrets furent easses par le Parlement 'de 'Paris ; les 
reclamations d'une eourageuse minorite, qui, dans 
presque tous lesParlemens du royaume s'opposa avec 
chaleura la destruction de la Socie'te , et ne fut 
vaincue que par une foible ma jorile de deux pu 
trois suffrages; les reclamations de Clement XIII, 
qui , voyant Forage pret a e'clater sur 1'Ordre des 
Jesuites, confirma de nouveau par une constitution 
solennelle, nomme'e Apostolicum, Tlnstitut de saint 
Ignace, de'ja preconise par dix-neuf papes , confirme 
par plusieurs d'entreeux, ainsi que par rinfaillible 
autorite du concile cecumenique de Trente , lequel 
avoit prpnonGd qu'il etoit pieux et saint. Ge pontife 
adressa encore a LouisyXV et a Charles III, roi d'Es- 
pagne, le bref le plus affectueux et le plus ^ner- 
gique, pour les 4etourner -de faire servir leur puis^- 
sance royale a seconder les ennemis de Bieu et de 
TEglise, en precipitant la chute de la Societe, Et du- 
rant tout le cours de son laborieux pontificat, il ne 
cessa de k proteger et de la defendre , avec un cou- 
rage dont la feraiete ne put etre ebranleie ni par les 
solicitations ni par les menaces. Ilfaut ajouter encore 
les d-e'clainations d'un grand nombre de pre'lats frari- 
cais, qui , bien loin d'apercevoir dans les Jesuites les 
ennemis de'clare's de leurs droits., et les vils adulateiirs 
de la Cour de Rome , ne y-irent dans ces religieux 
que les appuis de la religion , les fk'aux de rhe'resie, 
les estiraables conservateurs des bonnes mceurs , et 
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les fermes soutiens de 1' episcopal violemment atta- 
que' par 1'esprit d'incre'dulite 5 les reclamations erifiti 
des assemblies du clerge des anne'es 1761 et 1762, 
de'posaat au pied du trofte les temoignages de 1'es- 
time et de la bienveillance dont ils lionoroient 
1'Institut, fotmalit les vceux les plus ardens pour la 
conservation de la Societe, et ne pouvant envisager 
sans effroi les malheurs qui accableroient la reli- 
gion dansle royaufiae tres - chrdtien ; si cette coai- 
pagnie venoit & succomber sous les coups de ses 
enneniis. 

Ges inonUniens du 2ele du clerge de France et 
de la vive affection q-u'il portbit aux disciples de 
saint Igftace, sont t'rop remarqnables potir etre oniis 
dans cet ecrit : ils termineront la chaine des t^moi- 
gnages graves et authentiquessur 1'Ordre des Jesui'tes, 
qut nous devions citer dans ce chapitre. On y trou- 
vera tine apologie complete de la Societe ,, awe une 
nouvelle preuve de 1'esprit de vengeance qui anima 
sans relache contfe elle les advereaires de la reli- 
gion et de TEglise. 

De'ja, dans les Etats-ge'ne'rauxde i6i4etde r6i5, 
la Ghambre eeclesiastique avoit represente an Hoi, 
qu'il ifalloit multiplier les colleges des J&iaites; que 
leur Institut a servi et servira,.*, pour la manuten- 
tion <fe la foi et religion caiholiqiue, resttwration 
rfe l& piete et bonnes mceurs en wette, et pour I'ex- 

des heresies. 
De'ja 1'assemble'e du clerge de 1617 avoit propose 
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les ecoles des Je'suites, coinme un moyenpropr&a 
remettre lafoiet la religion dans I'ame despc.uples. 
Mais ces eloges donnes aux travaux de la Societe de- 
vojient etre suivis, dans des circonstances orageuses, 
d'une discussion approfondie des principaux griefs 
imputes aux Je'suites, afin que Tmnocence de ees 
religieux fut vengee avec plus d'eclat. 

Louis XV voulant sayoir le sentiment des eveques 
de son royaume, siir les principales accusations diri- 
ge'es centre eux , chargea, en 1 761, le comte de Saint- 
Florentin d'ecrire de sa part au cardinal de Luynes^ 
que son desir etoit, que les eveques qui se trouvoient 
alors a Paris et.a la Cour se rassemblassent pour 
confe'rer ensemble et donner leur avis sur plusieurs 
points concernant 1'Institut de la Societe des le'- 
suites; savoir : i . 1'utilite dont les Jesuites peuvent 
etre en France , les avantages et les inconveniens 
qui peuvent re'sulter des diiFerentes fonctions qui 
leur sont confie'es. 

. 2. La maniere dont les Jesuites se cbmportent 
dans 1'enseignement et dans la conduite sur les opi- 
nions contraires a la surete de la personne des sou- 
verains , et sur la doctrine du clerge' de France con- 
tenue dans sa Declaration de 1682 ; et en ge'ne'ral 
sur les opinions ultramontaines. 

3.0 La conduite des Je'suites sur la subordination 
qui est due aux e'veques et aux superieurs ecclesias- 
tiques , et s'ils p'entreprennent point sur les droits et 
les fonctions des pasteurs. 

4- 
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4. Quel tempe'rament on pourroit apporter en 
France a Te'tendue de Tautorite' du ge'ne'ral des J- 
suites, telle qu'elle s'y exerce* 

Les e'veques, se conformant an desir du Roi^ se 
reunirent au nombre de . cinquante cliez le car- 
dinal de Luynes , et nommerent une commission qui 
fut charge'e d'examiner les diffe'rentes questions, et 
d'en faire son rapport a TassembleCi L'avis de la 
commission fut on ne peut pas plus favorable a la 
Socie'te , et les pre'lats arreterent , en de'cembre 1761, 
que 1'assemblee ecriroit au Roi une lettre, dans 
laquelle elle lui feroit connoitre ses sentimens sur 
1'objet qu'il avoit daigne soumettre a son examen. 
Cette lettre fut signe'e par quarante-quatre Arche- 
veques ou Eveques. Pour e'viter une longueur im- 
portune, j'en citerai seulement quelques fragmens 
relatifs aux difierentes questions proposees a 1'assem- 
ble'e. 

i . Apres avoir rapporte' plusieurs t^moignages tres- 
honorables aux Je'suites, et attribue les contradic- 
tions qu'ils essuyerent en France, lorsdeleur e'ta- 
blissement dans ce royaume , a la nouveaute et a 
la singularite de leur Institut , a 1'e'tendue des privi- 
leges qui lui etoient accorde's par les bulles des Papes, 
et a la gene'ralite' de son objet qui le mettoit en con- 
currence avec tous les corps deja e'tablis; apres avoir 
remarque que les Je'suites ayant dissipe' par leur 
conduite les preventions qu'on avoit cues contre leur 
Institut, le clerge et la noblesse du royaume s'e'- 
toient declare's puvertement en leur faveur, et que 
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les Rois de France leur avoient accorde une pro- 
tection, sur garant de 1'utilile de la Societd ? lespre- 
lats repondent directement a la premiere question , 
en ces termes : Les Jesuites sont tres-trtiles a nos 
dioceses, pour la predication, pour la eonduite 
des ames, pour e'tablir, conserver e't renotiveler 
s> la foi ; et la jriete' par les missions, les congregations, 
les retraites qu'ils font avec notre approbation et 
sous notre autbrite : parcesraisoiis/nonspenSons, 
Sire , que leur interdire I'lnstruction , ee seroit 
porter un notable pre'judice a nos dioceses ; et pour 
rinstructibn de la jeunesse il seroit tres-difficile de 
j) les remplacer avec la meme utilite, surtout dahs 
les viiles de province ouil rry a pas d'Universite's.... 
Adherant donCj Sire, au pgement que les sou- 
verains Pontifes efc le concile de Trente oht porte 
de la Gompagnie delesus, et au te'moignage que le 
clerge de votre royaume , les Rois vos augustes pre- 
de'cesseurs, et Votre Etat, ont rendu a 1'utilite des 
Jesuites en France, nous pensons qu'en prevenant 
tous les abus qui pourroient se glisser dans 1'exer- 
cice de leurs fonctions, ils he peuvent etre que 
tres-uliles a la religion et a votre Etat . 

2.0 Les prelats de 1'assemble'e attribuent Ma haine 
des Galvinistes centre les Je'suites , Taccusation in- 
tentee a ces religieux, d'enseigner la doctrine du 
regicide^ Ils citent en preuve de leur innocence la 
protection que leur ont accorde'e les eveques du. 
royaume , qui ont toujours marque un attachement 
si jidele a la personne sacree de nos Rois. Ils se 
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;plaignent que pour rendre les Jesuites odieux on 

les ait traduits devant le public comme les iriven- 

teursd'une doctrine qui. avoit ete miseau jour bieh 

long-temps avant qu'il y eut J des Je'suites dans le 

.liionde. Us alleguerit en preuVe de rhorreur qu'ils 

: pntde toute opinion <contraire a la svtrete des Sou- 

verains ? et de leur soumission aux maximes etablies 

,par le clerg du royaume dans les quatre articles 

de 1682, la Declaration qu'ils viennent de remettre 

dans leurs mains en demandant qu'elle soit de^posee 

au grefie des officialites, >pour y servir d'un tiemoi- 

gnage toujours subsistant de leiir fidelite ; etils con- 

cluent en disant : L'enseignement que les Je'suites 

font da!ns nos dioceses, Sire , est public : desper- 

sonnes de tous etats et de toutes conditions sont 

, temoins de ce qu'ils enseignent : nous osons assn- 

rer a Votre Majeste , qu'ils n'ont jatnais ete accuses 

aupres de nous de tenir la doctrine qu'on leur 

impute. Qu'on interroge ceux qui ont ete e'leve's 

dans leurs colleges , qui orit frequehte leurs mis- 

sions, leurs congregations, leurs retraitesj nous 

sommes persuades qu'on n'en trouvera pas un 

seul qui depose qu'il leur ait ehtendu -'enseigner 

quelque doctrine contraire a la surete des Sou- 

verains et aux maximes du royaume : nous leur 

devonsmeme ce temoignage, que dans leurs col- 

leges ils cohsacreht leurs talens et ceux de leurs 

e'coliers a celebrer leslouanges de nosRois-, et ^ 

inspirer les sentimens de respeqt et de, fidelite ' 

sant dus a 1'autorite et a la .majeste rpya'le . 
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3.o Les eveSqites de 1'assemblee avduent c[ue les 
bulles des souverains pontifes accordent des privi- 
leges excessifs aux Jesuites, aussi bieh quaux autres 
Ordres meridians, et que jusqu'en 1670 les Jesuites, 
ainsi cjue les Religieux jnendians, s'efforcerent de 
faire valoir ces privileges centre le droit commuti 
et la juridiction des ev^ques ; sous pre'texte que la 
discipline du concile deTrente^ qui les abolissoit, 
n'etoit pas encore recue en France; mais que depuis 
cette e'poque les Jesuites n'avoient pas forme de 
pareilles preventions, et que d'ailleurs, ayant re- 
nonce aux privileges qui leur sont accordes par 
ces bulles, en tout ce qui seroit contraire aux 
maximes du royaume et aux libertes de 1'Eglise 
gallicane, et y renoncant encore d'une manieresi 
precise qu'elle ne peut laisser aucune equivoque, 
dans la De'claration qu ils viennent de pre'senter, 
ils ont satisfait a tout ce qu'on pouvoit exiger 
d'eux sur ce point . 

Apres avoir dissipe* les alarmes que le Roi avoit 
pu avoir sur les entreprises de la Societe' centre la 
juridiction e'piscopale, 1'assemble'e termine sa re'^- 
ponse a la troisieme question par un projet de re'- 
glenient qui devoit faire disparoitre jusqu'a Tombre 
d'un pareil abus. 

4.0 Loin d'etre efFraye's de 1'autorite du general 
des Jesuites, les e'veques de 1'assemblee de'clarent 
qu'elle est an moins aussi restreinte dans les con- 
stitutions de cette Compagnie que dans celles des 
autres religieux } qu'il ne peut disposer d'aucun des 
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biens des maisons de I'lnstitut , qui son t sous la do- 
mination du Roi, que selon les lois qui regissent le 
royaume, et sous la vigilance des depositaires de 
I'autorite royale ; que par leur conduite dans 1'af- 
faire de la Re'gale, citee avec eloge parM. de No- 
vion, pour lors premier president duParlement, 
et par M, 1'avocat gene'ral Talon , ils ont montre, 
mieux que par tons les raisonnemens , que tons les 
Jesuites sont persuades que Vpbeissance a leur ge- 
neral , telle quelle est prescrite dans les constitu- 
tions , ne les oblige point dans tout ce qui pourroit 
leur etre ordonne de contraire a la soumis.sion et a 
la jidelite quils doivent a leur souverain. 

Enfin, disent les eveques, nous pensons t Sire, 
fjuilny a aucun changement a faire dans les con- 
stitutions, de la Compagnie de Jesus f par rapport a 
ce qui regarde I'autorite du general. 

Aiiisi s'exprima 1'assemblee de> 1761 sur la Socie'te 
des Jesuites. Yoila done quarante-quatre temoins, 
revetus d'un caractere sacre, qui deposent, en 
presence du Roi de France, en faveur de I'lnstitut, 
de la doctrine et dela conduite de ces religieux. Une 
autorite aussi imposante auroit sans doute arrete 
les Gours souveraines dans leurs te'meraires entre- 
prises sur les droits de 1'Eglise, si les ennemis des 
Je'suites eussent alors respecte' les bornes sacre > es que 
Dieu a pose'es entre les attributions des deux puis- 
sances : mais les Paiiemens, entraines a cette epoque 
parun esprit de cabale et d'erreur,me'priserent la vpix 
des pontifes de la religion , et ne cesserent de porter 
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de nouveaux coups a.l'Institut. Cependant rassem- 
ble'e de 1762 redoubla de zele pour faire penehei* 
du cote des Jesuites la balance de la puissance- 
royaler elle adressa un me'moire au Hoi, dans Se- 
quel elle demandoit avec instance la conservation 
4e la Societe. Sire , disoient les prelats de rassera- 
ble'e , en vous demandant aujourd'hui la conser- 
vation des Je'suites , nous vous pre'sentons fe I^OSM. 
M unanime de Louies les provinces ecclqsiastiques de- 
volre royaume : Elles ne peuvent envisager sans- 
alarmes la destruction d'une societe de religieux 
recommandables par 1'integrite de leurs moeiirs, 
1'austerite de leur discipline, 1'etendue de leurs 
3) travaux et de leurs Itimjeres, et par les seiwices 
sans nonjbre qu'ils ont rendus a FEglise et a 1'E- 
tat . Apres av.oir rendu cet hommage a 1'utilite 
de la Socie'te, l!assemblee rappelle les marques d'es^ 
time et d'affection. qu'elle i a. recues de la. part des 
."Rois et des peuples ; s'e'tonne de la precipitatibn et 
de la severite avec lesquelles elle a ete de'pouille'e. de 
ses colleges, de ses noviciats et de ses biensj cherche 
en vain les causes qui ont arme le pouvoir contre 
elle ; ; s'indigne de la temerite avec laquelle on>a ose 
trailter d'impies et de sacrileges des constitutions 
consacrees par les suffrages du concile de Trente r 
de 1'assemblee de 15^4, et de plusieurs Papesj re- 
clame vigoureusement contre I'incompetence del'au- 
torite qui s'etablissoit Tarbitre du sort de la Societe; 
represente les avantages d'une education religieuse, 
les pertes nombreuses qu'elle essuyoit dans les col" 
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leges par la difficulte de reraplacer les Je'suites, les 
droits des eve^ues sur 1'education ; et montre enfin, 
dans toute la suite de ee me'moire, e'crit avec une 
logique pressante , cette noble liberte et cette vigueur 
episeopale dont doivent user les premiers ministres. 
de la religion , lorsqu'ils dependent devant le trone 
les int^ts de 1'Eglise et de 1'Etat. 



CHAPITRE IX. 

Reflexions sur lesfaits et les te'moignages rite's dans 
les chapitres pre'ce'dens, 

Si une puissance interme'diaire et de'sinteressee, 
choisie pour arbitre dans le grand proces intentd 
aux Je'suites, rendoit une sentence de'finitive, apres 
avoir pese* avec impartialite' les fails et les t&noir 
gnagesdansla double balance de-la verite et de la 
justice , la Societe seroit-elle declaree innocente ovj 
coupable des crimes enormes qu'on lui impute en 
inatiere d'enseignement et de conduite? 

Je n'hesite pas un moment a prononcer que son 
innocence seroit haiitement proclamee , tandis qu'on 
verroit ses ennemis place's avec ignominie au rang 
des calomniateurs. 

En effet, ne doit-on pas croire unhomme innocent, 
quand ses accusateurs sont des homines de parti, do- 
mines par un esprit de baine et de vengeance, dont 
d'ailleurs les temoignages portent des marques evi'- 
denies d'exageYation et de faussete ' j tandis que les te- 
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moins qui deposent en faveur de 1'accuse sont revetus 
d'un earactere auguste , et que , bien loin.d'avoir uh 
inte'ret personnel qui les excite a le justifier, dans le 
cas ou ii seroit coupable, ils auroient au contraire , 
dans une telle circonstance, un grand inte'ret a solli- 
citer sa condamnation? Otti sans doute , puisqu'alors 
les magistrats, assis sur le trone de la justice, trouvent 
des preuves authentiques de 1'innocence du pre'venu, 
et dans le caractere odieux de ses accusateurs , et 
dans la faussete palpable de leurs depositions, et 
dans rimposante autorite des te'moignages qui se 
reunissent en sa faveur ; temoignages d'autant plus 
convaincans et irrecusables , que, d'apres Thypo- 
these, ils tourneroient au de'triment des tempins, si 
1'accuse e'toit reellement coupable. , 

Or,.j'ose avancer, sans crainte de me tromper , 
i. que les accusateurs des Jesuites sont des homnies 
de parti, domines par un esprit de liaine et de ven- 
geance ; 2.0 que leurs depositions presentent un ca- 
ractere eVident d'exageration et de faussete; 3.o que 
les temoins qui deposent en leur faveur sont revetus 
d'un caractere auguste et respectable ; 4- q u 'l^ s au " 
roient eu inte'ret a solliciter leur condamnation ? 
dans le cas oil ces religieux eussent e'te coupables 
des crimes dont on cherche a leur imprimer la fle- 
trissure. 

i.. Les accusateurs de la^ociete sont des hommes 
de parti, domine's par un esprit de haine et de ven- 
geance, 

Quels sont, en efiet, ces accusateurs? Les Prcn 
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testans, les disciples de Jansenius et les incredules. 
Ne doit-il pas etre permis de les appeler des homines 
depart!? 

Quel droit avoient Luther et Calvin , he's enfans 
de TEglise catholique, de substituer a Tancienne 
croyance, des dogmes nouveaux et ateurdes, et de 
violer la constitution meme del'Eglise, en attaquant 
ouvertement Tautorite des eveques et du Pape. Us 
reconnoissoient la divinite de la religion chre'tienne : 
ils devoient done demeurer soumis, jusqu'aii dernier 
soupir, au gouvernement etabli par le divinfonda- 
teur de celte auguste religion, au lieu de se revolter, 
sous pre'texle de i-eforme, comme font tous les se'di- 
tieux et tous les conspirateurs. 

Quant aux disciples de Janse'nius, ne sont-ils pas 
aussi des hommes de parti? Ils rendent hommage 
a la divinite' du christianisme et meme a rinfaillibi- 
lite' de FEglise ; et dependant, entrain 6*8 par Tamour 
de la nouveaute' et par Tattrait de la domination, 
ils e'puisent toutes les subtilites de la scolastique 
et toutes les ruses de 1'intrigue, dans la vue d'eluder 
la force des jugemens de 1'Eglise universelle, et de 
se soustraire aux anathemes lance's centre 1'er- 
reur. 

Erifin ces incre'dules du dix-huitieme siecle, e'gale- 
mentennemis du trone et del'autel, qui armerent 
les nations contre les rois en proclamantle principe 
de la souverainete' du peuple; qui souleverent contre 
Dieu bt le christianisme, toutes les erreurs et toutes 
les passions , en. brisant le frein religieux , pour 
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livrer 1'tomme a Tesclavage d'une liberte inde'fmte 
<<le croyance et d'actions, n'dtoient41s pas encore 
des hotnmes de parti, voues au genie de la revolte, 
jet domines par Tambition effrenee de tout renverser 
fit de tout de'triiire dans 1'ordre politique et reli- 
gieux., afin d'etre solennellement proclam^s les r^- 
fonnateurs du genre humain, et honore's comme 
les dieux de Ja terre, vaijiquem-s du Dieu du cieU 
Co;B?bien de ces dangereux novateurs n'ont pas 
fait avec sinmite 1'aveu de cette de'plorable am* 
bition, Jorsqwe, arriv.es a eette derniere heure Ott 
le fatal bapdeatj de Terrewr et de la passion se 
de<c3liire et torobe pour toajours, ils apergurent 
clairement la folie de leiirs syst^mes , sur le bord 
d'une eternite d'ou ils pouvoient tomber en un 
instant enjre les mains du J)ieu qu'ils avoient ou-^ 
trag^ \ J'en appslle a Boulanger , declarant au 
pioment de la mort, qu'il n'avoit combattu la reli^- 
gion que pour sie faire une brillante renomme'e : 
fen appelle a Rayrjal, fre'missant d'horreur, au com- 
mencement de la revolution francaise , a la vue des 
tragiques evenemens qu'avoit amene's le triomplie 
des doctrines philosophiques :j'en appelle a d'Ar- 
gens , a Toussaint , a la Harpe , a Larclier , et aux 
autres qui ant reconnu leur erreur, et ont abjure 
de funestes cpmplots : enfm, j'en appelle au cory;- 
phe'e du parti ahti-religieux, a Voltaire, mourant, 
environne de ses perfides amis , dans la crainte de$ 
jugem^ns de i'Eternel , et dans les acees du plus 
lamentable desespbir, 
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Mais quand les ennemis declares de la Societe 
n'aunoient pas ete des hommes de parti, leurs te- 
moignages centre les Jesuites seroient-ils receyables 
et.convaincans.pour des. tribunaux ou pre'sideroit ,la 
justice, s'ils avoient ete dicte's par un, esprit de liaine 
et: de vengeance? Noij sans doutej car de tels temoi- 
gnages ne sont pas la voix.de- la verite qui depose 
centre le crime , mais.Faccentde la passion quicherche 
a imnipler une victime. Non-seulement ils san,t sus- 
pects a desjuges equitables; ils sont encore des pre- 
juges legitimes en faveur de I'mnocence de 1' accuse. 
Or, qu'onse rappelle les reflexions que nous.avons 
presente'es sur le caraot.ere des ennemis des Jesuite ; s ; 
la- violation ouverte des formes legates qu'observe.la 
justice, dans- la condanmation pronpncee contre qes 
religieux; 1'e'trange se've'rite', pour ne pas dire Te'- 
trange barbaric, avec laquelle ils. furent dppouilles 
de leurs biens, exile's loin de leur patiie , reduits a 
un etat ou ilsn'etoient plus ni citoyens ni religietjx, 
sans aucuri: egard pour la. dignite de la vieillesse , ni 
pour 1'anciennete des services, ni inenie pour la 
majeste' de la vertu. Qu'on se i;appelle les termes 
ignobles de cq^iaille jesuitiqiie et de fripons de 
Loyola^ dont se servoient dans leur correspQndanGe 
J,i tteraire >les chefs du parti philosophique , pour de>- 
signer ces respectables instituteurs de la jeunesse, 
qui la formoient aux; vertus, spciales et religieuses 
avectant ; de zele et de succ^s.; ces savans e'claires. 
qui agrandissoient notre gloire litteraire, en enri- 
chissant.de pre'cieuses de'couvertes les sciences et les 
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beaux -arts; ces homines apostoliques qui soula- 
geoient 1'humanite souffrante, consoloient le mal- 
heur et civilisoient les nations sauvages. Qu'on se 
rappelle enfin cette lache fureur avec laquelle d'A- 
lembert poursuivoit les derniers restes de la Societe 
expirarite, dans le royaume de Prusse, sous un 
prince incre'dule, tandis que Voltaire se proposoit 
de les aneantir dans Fempire de la Chine, sous un 
prince idolatre; et si, dans cette chaine odieuse de 
proce'des ilMgaux et barbares, on ne veut pas de- 
couvrir de lahaine, des-lors il faut dire que cette 
passion est une cliimere, qui n'a dans ce monde au- 
cune realite' ; et si la haine et la vengeance fletrissent 
la conscience des temoins qui de'posent contre la 
Societe' des Je'suites, des-lors, je le re'pete ?J leurs te- 
moignages sont pour le moins suspects, s'ils ne sont 
pas des prejuges legitimes en faveur de l'inrioeence 
de ces illustres perse'cutes. 

2. Les accusations intente'es aux Je'suites sont 
marque'es au coin de 1'exage'ration et de la : faussete^. 

Est-il une accusation plus singuliere et plus 
atroce , que celle qui repre'sente la Socie'te des Je'- 
suites comme une vile reunion d'hommes inte'res- 
ses, de banqueroutiers scandaleux , d'intrigans , 
d'ambitieux, de re'gicides, d'idolatres et d'impies, 
qui ont constamment dans 1'esprit des plans de for- 
tune et des projets de conjurations contre les Etats, 
toujours a la main des poignards homicides qu'ils 
souillent a cliaque instant du sang des peuples et des 
rois ? Eh quoi I les Jesuites menoient une vie 
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t&re, pauvre et laborieuse. Toutes les regies de leur 
Institut tendent a I'lmmolation des penchans de la 
nature. Tout, dans la constitution de 1'ordre et dans 
la discipline qui s'observe chaque jour , est dispose 
et coordonne dans la vue d'etoufier jusqu'aux 
derniers gerrnes de 1'ambition, de la cupidite , de 
la haine, de la violence et des autres passions qui 
mettent le trouble dans les families et les Etats. Et 
Ton veut que cette Societe' soit le plus affreux as- 
semblage de passions et de crimes qui ait souille 
i'univers ! On veut qu'elle renferme dans son sein 
une foule de brigands plus scelerats et plus dange- 
reux que ne 1'e'toient ces voleurs et ces assassins, 
autrefois commande's par un Cartouche et un Man- 
drin, qui violoient la surete publique , et s'enri- 
chissoient, par la violence, de 1'or et de Targent de 
leurs concitoyens. Ceux - ci assassinent les particu- 
liers, et les Te'suites assassinent les rois; ils attaquent 
les voyageurs sur les grandes routes, et les Je'suites 
mettent le feu aux quatre coins de I'univers,; ils 
levent des contributions dans des petites villes ou 
ils jettent la terreur., et les Je'suites sont les fle'aux 
detoutes les villes , de toutes les provinces et de tpus 
les Empires. Y a-t-il, dans une pareille accusation, 
-ombre de vraisemblance et de bonne foi ? 

Un Jesuite se leve a quatre heures du matin, prend 
iine nourriture tres-frugale, est ve"tu pauvrenient , 
et n'a pas meme en hiver de feu dans sa chambre, 
sauf le cas d'infirmite. Oblige, par le voeu d'obe'is- 
sance, a une soumission paifaite envers ceux qui lui 
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tiennent la place de Dieu , il quitte sa terrenatale, 
sa faraille, ses amis , et meme sa patrie, du corisen- 
tement du prince, pour voler a 1 'instant oh la voix 
de ses ; supe'rieurs 1'appeMe, Appele par la distinction 
de la naissance ou sparTeclat du talent a une fov-tune 
brillaate, ou a (les places honorables, il se ferme 
volontairement le cheniin aux richesses et aux hon- 
nenrs, par le voeu formel de ne briguer sous aucun 
pretexte hi les emplois : de la Coinpagnie , ni les di- 
gnites eccle'siasti(|ues. La plupart de ces religieux 
consumeiit leur temps et leur vie dans les soihs de 
Teducation de la jeunesse, dans les travaux des mis- 
sions, dans 1'etude des sciences. Le general meme 
de la. Socie'te n'a guere d'autre distinction que son 
titre. Voici le portrait qu'en a trace un e'crivain qui 
avoit eu 1'oceasion'dele voir et de le juger : Seul, 
isole , presque tou jours occupe a e'crire, le general 
des Jesuites n'a pas seulement^du feu dans sa cliam- 
bre pendant I'liiver ; a .peine un brasier echauSe 
son antickambre dans les plus grands froids; 
quelques chaises antiques , quelques livres pieux , 
' quelques estanlpes, quelques tableaux, ce sont 
tous ses meubles ; un cabinet p'oui 1 travailler, une 
chapelle'pour dire la messe, ce sont tous sesappar- 
temens. Quand il va a 1'audience du Pape , ou 
rendre quelques visites aux cardinaux, un sei- 
gneur romain veut bien lui jpreter un carrosse : une 
chaise a 'deux est en re'serve pour la ville'giature de 
Castel-GaTidolfe, c'est tout son e'qmpage.Ilalapre- 
miere place marqae'e au refectoire , c'est la seule 
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distinction qu'il y obtienne. H n'a ni fonds, ni 
revenu, ni manse particuliere , ni, pension an- 
nuelle: aussi n'a-t-il ni domestique -a payen, ni 
maison a entrefcenir, ni auciine sorte 'de depense 
a faire. Deux freres pour le servir, quatre secre- 
taires -p'oii-r repondre aux lettres, un assistant de 
diaqtie nation pour 1'aider de ses conseils, un 
admoniteur qui est t^nioin de sa conduite et qui 
)? veille sur ses demarches , c'est tout soil cortege. 
II n'a d'autre distinction , d'autre de'coration , 
d'autre conside'ration q'ue celle que lui assurerit 
dans son ordre le respect pour son autorite' , Ta- 
j> mour qu'on a pour sa personne, et la veneration 
qu'on doit a ses vertus (i) . 

Eh bien ! c'est dans ce gene'ral des Jesuites, pauvre 
dans ses habits et ses ameublemens , simple et aus- 
tere dans ses moeurs, surveille' par un admoniteur 
et.par des assistans de chaque nation , que les enne- 
mis de la Societe decouvrent un despote qui amasse 
autour de soi 1'or et 1'argent de I'-ancien et du iiou- 
veau monde , un tyran qui rend ses sujets malheu- 
reux, et s'abreuve du sang des rois-, c'est dans ces 
religieux^ voues a la pauvrete monastique, qu'ils 
voient des negocians inte'resses traversant les mers 
les plus dangereuses ? bravant toutes les internperies 
dessaisons, afFrontant tous les ecueils des voyages 
les plus perilleux , dans la vue de faire. fortune et de 
mener une vie opulente j c'est dans ees religieux ? 

W Coup tfceil. , ... 
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instituteurs de la jeunesse, qui se vouent a des fonc- 
tions obscures et penibles ; dans ces religieux , ap- 
pliques aux etudes serieuses et aux meditations 
savantes , qu'ils apercoivent de vils seditieux , des 
intrigans devores par la soif des honneurs , des re- 
gicides et des revolutionnaires qui se mettent a la 
tete de toutes les conjurations, et dirigent le fer par- 
ricide de tous les meurtriers des rois. Certes , s'il 
n'y a pas d'exage'ration dans ces nombreuses et 
infames accusations , il n'en existe nulle part , ni 
dans les histoires e'crites de la main des auteurs les 
plus convaincus de partialite, ni dans les contes les 
plus fabuleux qui soient jamais sortis de la tete des 
poetes et des faiseurs de romans. 

Est-il encore une fable plus ridicule et plus de'- 
nue'e de vraisemblance } que cet enrolement, de 
Louis XIV sous les bannieres de 1'Institut? Sans 
doute ? il faudroit une grande force d'esprit dont je 
ne me sens nullement capable, pour croire, sur le 
te'moignage des ennemis des Je'suites, qu'apres avoir 
dompte' son Jiumeur guerriere et la noble fierte de 
son caractere, cet illustre prince, seduit parle pere 
Le Tellier, porta 1'esprit de de'votion et la perfection 
du de'tachement des grandeurs , jusques a faire , sous 
la de'pendance de ce Pere, les trois vceux de reli- 
gion, etmemeceluid'obeissanceauPape, pouraller 
aux missions. 

Enfm que penser de cet arret du parlement de 
Paris, si re'voltant et si comique tout a la fois, qui 

declare 
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declare que 1'Institut est inadmissible, par sa na- 
ture, dans tout Etat police f comme contraire an 
droit naturel, attentatpire a I'autorite spirituelle 
et temporelie, etc. etc. Voila done Henri III , 
Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, la plupart 
des princes d'Allemagne ,et tous les rois de 1'Eu- 
rope, accuses par le parlement de Paris d'ayoir 
admis dans leurs Etats un institut inadmissible par 
sa nature, dans tout Etat police. Voila done en* 
core vingt souverains pontifes, un concile ge*ne- 
ral, presque tous les eveques de la catholicite > 
corivaincus par cette Cour souveraine , d' avoir 
loue, preconise' , approuye un institut qu'ils de* 
voient fletrir et condamner , comme etant con- 
traire au droit naturel, et attentatoire a 1'autorite 
spirituelle et temporelle. Jusques a I'e'poque oft cet 
arret foudroyant sortit du sanctuaire de la justice , 
les premiers ministres de la religion n'avoient 
apergu, dans ce recueil de maximes et de regies des- 
tinees a perpe'tuer dans la Socie'te' 1'esprit de saint 
Ignace, qu'un code sublime de legislation , donl les 
principes et les dispositions etoient pulse's dans les 
conseils evangeliqueS) dans la connoissance du coeur 
mimain , dans I'expe'rience des siecles. Mais tout-a* 
coup, le parlement de Paris, eclaire' d'une lumiere 
extraordinaire, a mis en defaut la sagesse des pon* 
tifes et 1'infaillibilite des conciles. Plus verse' dans la 
science de la morale, que les juges de la foi et les 
docteurs des fideles, il a trouve des mysteres d'ini- 
quite, des attentats au droit naturel, la ou 1'Eglise 

6 
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Universelle respectoit des lumieres divines , et admi j 
roit un iristitut pieuxet sdini, comme un chef-d'ceu* 
Vre de perfection religieuse. 

Quant aux einpereurs , aux rois ,- aux princes sou- 
Yerains, <|ui 'ont hme I'lnstitut et protege les Je- 
Suites dansleurs Etats, ils sont convaincus , parle 
parlement, d'avoir voiilu .ramener leurs peuples 
aux temps de la barbarie et a 1'etat des nations 
hon encore civilisees. Car j puisque I'lnstitut est in- 
admissible dans tout Ettit .police, les Je'suites qui 
le professeht , et en suivent les maximes, sont n^ 
cessairement des hommes dangereux, qui doivent 
incliner les peuples vers les mreurs de 1'e'tat sauva^e , 
et les conduire insensiblement a ce't ignoble abru- 
tissement ou se trouvoient les Hurons, les Illinois, 
les Iroqivois, avant qtie le christianisme les euthu- 
manisies et civilise's. Knvironner de son estinie et 
honorer de son affection de tels hommes , c'est 
done faire re'trograder les nations vers les tenebres 
de la superstition, et les Jeter 1'une sur 1'autre dans 
les vices dela barbarie. II est vrai que ces religieux, 
inadmissibles dans un empire police', ont cultive 
avec succes les sciences et les beaux-arts, non dans 
les bois et les de'serts, mais dans des principautes et 
des royaumes dont les habitans sont parvenus au 
plus haut degre de civilisation : il est vrai qn'ils ont 
donne', dans tons les lieux oti Ton a accepte' leurs 
services, le beaii spectacle de toutes les vertus evan- 
geliques ; soulageant les miseres humaines dans les 
hopitauxj consolant, dans les prisons, le nialheur 
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<m\ expie le crime ; adoucissant , sur les echafauds, 
les amertumes de la mort aux victimes de la jus- 
tice humaine ; precharit aux peuples dans les mis- 
sions, etalfx rois assis sur le trone, la douceur, 
l'humilite',la patience , 1'oubli jdes injures, le zele 
du bien public , toutes les vertus qui honorent 
le cliristianisnie et I'liumanite : il est vrai encore , 
<qu'au pe'rii de leur liber te et de leur ^vie, airprix 
de leurs sueurs et de leur sang , ils oot humanise, 
dvilise, police ccs hordes sauvages de l'Ameri(jue, 
qui erroient dans les forets comme des animatix fa- 
roiickes ? et se nourrissoient de chair humaine 
comme des tigres cruels et des lion's affames/ N'iin* 
porte, en vertu de 1'arret du parlement de Paris j 
du 6 aout 1762, en depit de ces prodiges de charite 
et de civilisation , les Jesuites , ainsi que leur insti- 
tut , doivent etre de'clares inadmissibles dans tout 
Etat police. Ainsi, les forets de TAmerique et les 
deserts brulans de 1'Afiique doivent etre le dernier 
asile de ces religieux , les feuilles des arbres et la 
peau des ours leur tenir lieu de vetemens, la fcliasse 
et la peche fournir a leur iaourriture jonrnaliere,; et 
si les nations civilise'es ne veulent pas retomber dans 
1'ignorance et la barbaric , il faut , de toute necessite , 
qu'elles repoussent les Jesuites de leur sein, coiiime 
autrefois rEurope entiere luttoit peniblement contre 
ces barbares sortis du Nord , qui ravageoierit ses 
contrees florissantes, infectoient de leurs vices les 
peuples du continent , et menacoient le genre "hu- 
main de ie preeipiter dans rabrutissenaent oti ils 1 
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etoient eux-mdraes plonges; ainsi 1'a decide le par- 
lement de Paris: il faut absolument cjue Charles- 
Quinf;, Henri IV ? Louis XIV etlant d'autres princes 
passent condemnation , tandis que les ministres du 
Dieu viyant, charges de veiller a la garde du depot 
de la revelation , s'mclineront ayec respect devant 
. c.e tribunal laique , infaillible interprete du droit 
naturel. Les magistrats qui prononcerent cet arret , 
aussi fletrissant.pour la royaute que pour le sacer- 
doce, ont-ils apercu ces deplorables conse'quences, 
si clairement deduites du principe? Je ne peux me 
resoudre a croire qu'elles aient echappe a la pene- 
tration de leur esprit 5 ils etoient trop eclaires pour 
ne pas yoir ce qui frappe, au premier abord, les 
yeux les moins clairvoyans. II faut done qu'au jour 
fatal ou cet arret, singulierement atroce, fut rendu , 
la haine presidat sur les tribunaux, a la place de 
1'impartiale justice. Quel que soit le parti que Ton 
prenne entre ces deux ecueils, dont Tun sera v tou- 
jours inevitable , il est e'vident qu'il y a dans le Ian- 
gage de cette Cour souveraiue, ennemie de'claree 
des Jesuites, exageration palpable et faussete ridi- 
cule. 

3. Les te'raoins qui deposent en faveur de 1'uti- 
lite de 1'Institut et de 1'innocence des Jesuites, sont 
revetus d'un caractere auguste quicommande le res-, 
pect et inspire la confiance. 

II n'existe parmi les hommes rien de plus auguste 
ou de plus sacre , que la saintete de la vertu, re'clat 
du gepie, la majeste du trpne etla dignitd du sa* 
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eerdoce. Or, ces titres respectables et ces qualite's 
brillarites illustcerent plus . on mbins les temoiiis 
nombreux qui ont deppse en faveiur de Tirmocence 
des Je'suites. Dans la masse des te'm.oignages hono- 
rables a ces reHgieux, qui s'est offerte a nos regards, 
nous avons ehoisi ceux de Henri IV, de Louis XW > 
du Dauphin , pere de Louis XVI, de Catherine II, 
imperatriee de Russie, de Richelieu, du cardinal 
de Fleury, de Bossuet, de Bacon, de Leibnitz, de 
plusieurs parlemens, de Clement XIII, des asseni- 
blees. generates du clerge de France de 1761: et de 
1762, et de plusieurs autres corps ou personnages 
graves. Je ne m'arreterai pas a prouver que les im- 
posans souvenirs du genie, de la vertu, du pouv.oir 
royal etde la dignite des pontifes de la religion , se 
rattachent a ces noms illustres graves sur les tables 
de 1'histoire. Si les ennemis de la Societe bsoient 
leur disputer cette gloire, le monde savant, la pos- 
terite toute entiiere, les.accuseroient d'une.grossiere 
ignorance ou d'une insigne mauvaise foi. Mais peut- 
etre sWorceront-ils d'affoiblir la force de ces temoi- 
gnages accablans, en disant que ces grands hommes 
se sont trompe's dans le jugement qu'ils ont porte sur 
1'utilite' de I'lnstitut et sur J'innpcence des.JesuiteS' 
Une telle reponse seroit.une de'faite pitpyable, ; qui 
n'a pas , j'ose ie dire , une ombre de vraisemblance. 
Dans des questions obscures et difficiles de morale, de 
metaphysique, du droit des^gens ou des sciences na- 
turelles, les genies les plus sublimes peuvent selaisser 
eblouir.par des sophismes, et embrasser Terreur en 

.6* 
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croyant s'attacher a la verite'; mais sur des faits que 
Ton dit tre olairs et incontestables comme 1'exis- 
tence du soleil,.ils he peuvent errer , a moins que 
la passion ne les aveugle au point de leur oter le 
fugement, ni attester 1'erreur, ^ino,ins que Fmteret 
personnel dominant leur vertu ne les determine 
a fouler aux pieds la veiite de i'histpire.- Or, les 
crimes que Ton impute aux Je'suites sont , au rap^ 
port m^me des ennemis de la Societe, des faits pu- 
blics et Eotoires, qui se sont passes, nop dans les 
tenebres ou dans 1'epaisseur des forests, mais sur le 
\aste tlieatre de tous les royaumes de 1'univers. |ls 
les accusent d'enseigner une morale infame qui ren- 
verse de fond en eomble tous Jes principes du droit 
naturel, toutes les regies sacrees de la conscience. 
Les Jesuites preckpfent dans les colle'ges , devant les 
rois, dans toutes les Eglises du monde catholique ; 
ils ensejgrioient la the'ologie dans les colleges et les 
Universites ; et leurs livres , dont on a eite tant de 
passages authentiques ou supposes, se trouvent dans 
les bibliotheques publiques et dans les bibliotheques 
des particuliers. Ils ejtoient connps des dveques qui 
ont pris leur de'fense ; pui^qu'en lavant la Socie'te' 
du reproche de morale rel^che'e, ils ont neanmoins 
signale les auteurs repre'hensibles qui ont prete le 
flanc a une juste censure. Ils les accusent encore 
d'etre des ambitieux, des regicides, des seditieux, 
qui assassinent les rois et portent le trouble dans 
les Etats. L'histoire etoit ouyerte sous les yeux de 
Henri IV, de Louis XIV, de Catherine II, de Hi- 



SUTi J-* SQCltiTt DBS J^SUITES. 87 

4helieu, de Eossuet et de tant de savans-celebr.es 
qiji ont loueLet ju&tifie les Jesuites. II est done irii* 
possible d'avancer qu'tls out ignore le earaetere do- 
minant de la $ociete , et les crimes horribles dont 
oil .Qbercli^ a lui. impvimei 1 la fletrissure , sans; taxer 
d'une grossiere ignorance ees priue.es illus.tres.et-.ees 
genies immartels. II ne reste done plus.qu'une seule 
clios,e a dire pour : infirmer leurs te'inoignages , 
Ci'est de pi e'tendre ,(je 1'interet public ou rinte'ret 
personael leur a iellenient fasejne les jem> .qu'ils 
ont pris pour des ehimeres ce qui s'et pa.ss.e au ,.\u 
et an su du monde entier ; ou bien que ,. domine's 
par cesdeiix nio.tifs si piuissans, ils antries;o}ja defaire 
I'apologie du crime ep depit,,de la yjeri;te ,.et; de la 
yertu. Or , si c'est la toute la ressourqe 4es enuemis 
de;la Socie't,e' ^ je ! ne crains pas id'assuver gue leur 
dernier asile &e irp.ivve dans un paradoxe ridicn|e et 
cbris,le, dpmajrie de I'absurdite. C'est ,c^ qu'il.me sera 
facile de demontrer en prouvant la quatrie^ pro,- 
ppsition que j'aiinise en.avant ; savoir, q^e Vinteret 
p ublic QU rint.e'ret personnel, , loiia de p ( 0uss,er les 
apologi&tes de, la S.o,cie't.e' a de'poser e.n. sa fayeur, les 
auroit, a^ contraif e , ;d^termine's a solliciter SA.eqn- 
damnatipn., et.ila prQ&.crir,e comnie un carps cligne 
de rex.ecrajtian du gejiye l^umain, si ell,e e'tpj.* re'el- 
lement co,upable de.s, forfaits qu'on lui in>p,ut,e, 
. Et en effet , quel interet public p,u p,erpnftel a pu 
inspire;r # Baco ; Q et; a ^eibnitz, de Testime e,t ,de 1'affec- 
tion pour les Jesuites? No's to,usde,ux dans^n^.^fictese- 
pare'e del'Eglise catholique, iletoit plutot dans leur 
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inte'ret de vouer au me'pris et a, f infamie ces reli- 
gieux,' puisqu'ils etbient les fle'aux de leurs erreurs ; 
et cepehdant Fillustre chancelier d'Angleterre s'at- 
triste de les voir e'loignes de ce royaume, en s ? e'- 
criant avec une vive douleur : Pourquoietantceque 
<vous4tes , netes-vous pas a nous? Et si le philo- 
sophe de I'Allemagne blame quelques individus de 
la Socie'te', de porter trop loin 1'esprit de corps, il 
s'indigne de la noirceur avec laquelle oh la caloni- 
nie,. et recommit avee franchise qu'il existe dans son 
sein-beaucoup de sujets qui sont les plus honnetes 
gens du monde ? 

Quel interet public ou personnel auroit de'ter- 
mine Henri IV a rappeler dans ses Etats, et a pro- 
teger contre les violentes attaques du parlement de 
Paris, tine socie'te' qui auroit aiguise eontre lid le 
fer de Barriere et de Chatel, et qui ne seroit qu*une 
vile troupe de seditieux 7 d' assassins et de conspi- 
rateurs ? 

Quel interet public ou personnel auroit persuade* 
a Louis XIV d'environner de sa royale protection 
un vil repaire de brigands couverts des emblemes 
de la religion , et d'autant plus dangereuxy qu ? ils 
auroient affecte les dehors iniposteurs de la pie'te et 
du zele ? Au lieu d'assurer et d'etendre la gloire de 
sa cduronne et celle de son royaume, dont il se 
montrdit si jaloux , une telle bienveillanee n'auroit- 
elle pas au contraire expose le trone et la France 
aux attentats du crime et aux malheurs des re'va- 
lutions. 
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Quel interet public ou personnel auroit inspire a 
Catherine II la pense'e d'ecrire au chef de 1'Eglise 
avec autant de liberte' que d'eriergie, que cette 
celebre Compagnie est une troupe d'hommes pai- 
sibles et irinocens ; que de toutes les societes ca- 
tholiques, elle est la plus propre a inspirer a ses 
sujets des sentiinens d'humanitd et les prineipes de 
la religion chre'tienne, et qu'elle est re'solue de la 
soutenir contre quelque puissance que ce soil? Fal- 
loit-il que , pour plaire a une poignee de catholiques 
dissemines dans son vaste empire , elle eompromtt 
la suretd.de sa personne et de son tr6ne, avec la 
paix et le bonlieur de tant de millions de sujets sou- 
mis a sa domination ?. : : , 

Enfin, quel interet public et personnel auroit 
engage les eveques de France a venger la morale des 
Jesuites des accusations calomnieuses des ennemis 
de la Societe' ? Je le sais , les Jesuites etoient uh corps 
formidable qui opposoit ses forces aux progres de 
la philosophic moderne, de meme qu'une phalange 
de soldats aguerris ? et aecoutumes a vaincre, ralentit 
la marche d'un ennemi triomphant; ei sous ce rap- 
port, Tintere't public de la religion reclamoit la 
conservation de la Societe*. Mais pour d^fendre le 
christianisme contre le ravage des doctrines impies, 
falloit- i'l fouler aux pieds les e'crits des Peres et des 
docteurs de 1'Eglise , et dechirer toutes les pages 'du 
code sacre de 1'Evangile , en preconisant un ensei- 
gnement public qui autorisoit le vol, 1'homicide , 
le blaspheme, le re'gicide, radultere , ridalatrie et 
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tons les crimes qui souillent la face de Tuniyers. 
Non, Jamais Tin te ret public de la religion ne per- 
suade ra a des evques egalement pieux et eclaire's , 
qu'i). faille soutenir I'edifice du christianisme par 
un moyen aussi criminel. II vaudroit cent fois mieux: 
que le dernier sanetuaire fufe detruit ehez un peuple 
chr^tien, et le dernier autel ou&'immolela victirne 
sa'inte precipite' dans les abimes.de l'Ocean r plut^t 
que d'acheter la conservation de la religion au prix 
d'un tel sacrifice j que dis -. je ! au prix d'une telk 
apostasie. C'est par la puissance divine, accompa^ 
gnee des, vertus evangeliques, que le cliristianisme 
a vaincu Vidolatrie ; qu'il s'est eleve dans Tunivers 
comme un magnifique temple ou les rois et les na^- 
tions sont venus humilier leur orgueil, et deposer 
aux pieds du vrai Dieu , avec les depouilles de la 
superstition et du viee ? I'lionimage de leur reconr 
noissance et le tribut de leur sounlission. Or, ce 
temple , oh toutes les vertus sont consacrees et tou$ 
lest viees frappes d'un eter,nei aaatjbeme , ne conserve 
nl sa stabilite ni sa glpvre dans un royaume, par 
la ; ti'ahiso.n des pqntifes du Tres-haut. D'ailieurs, 
en pren?tnt la defense d'une niorale aussi infsime, 
les-prelats de 1'Eglise .gallicane n'auroient-ils pas 
avili leur caractere et perdu toute consideration 
dans les,ames bonnets? Leur interet personnel ne 
leur imposoit-il pas le devoir de louer da.nsles; Je^-r 
suites ce qui e'toit louable , : et de eondamner ee qi 
e'toit inexcusable? En deniandant au Roi k conser- 
vation de la Socie'te', n'auroieut-ils pas du proposer 
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les moyens.de re'primer ee scandaleux enseign.ement, 
comme ils avoien : t propose' ceux de faire disparotlre 
jusques a f ombre ine'me des ab us auxquels pouvoient 
.dpnner lieu les nombreux privileges aceordes par 
les papes a Flnstitut. 'Tenir wne conduite opposee, 
c'fitoit Ccvidemment tromper la eonfiance du prince, 
; ecourir sa .disgrace, et^e trainer .honteusemeat 
dans une fange impure. 

]yo,u$ ayons jdonc e'tabli la ve'rite' des quatre pro- 
positions que n.ous ayions promis de de'montrer; 
savpir ; i.9 .que les accusateurs de la Societe ont etc 
.4es homines de parti dpmines par un esprit de haine 
,et d,e vengeance^ 2.0 que leurs te'mdignages sont 
; raarques an .c.pin de 1'exageration et de la faussete; 
3.9 qu.e les temoins xjui de'posent en faveur des Je- 
suites, spnjt rey&qs d'un caractere auguste qui com- 
Jnan4e le respeet et inspire la eonfiance ; 4- que 
ces teinoins respectables n'ont ete determine's a de- 
venijp les apologistes de Ja So.ciete' par aucun motif 
d'intei:et pwblie ou pjersonnel, quif6t en opposition 
avec la vpritje', puisque si la Socie'te eut ^te' cou- 
paj}le des Grimes qu'on lui ippute, ce double intd- 
ret leur e&t an contraire impose le devoir de passer 
au rang de ses accusateurs et de solliciter sa pro- 
scription. 

Qu'opposeront alette m^sse de te'moignages et de 
preuvjes, les ennemis de 1'Ipstitut? Peut-etre diront- 
ils que si des savans ont pris la defense des J&uites, 
des savans les ont accuses des plus grands crimes ; 
que si, a une certaine e'poque, les souverains de 
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1'Europe les ont favoi'ablement aceuejllis: dans lemi 
Etats; a une epoque plus recente, les CourSvCatho- 
liques, mieux instruites du caractere de la Societe^ 
et plus eclairees sur les de'sastres dont elle a rempli 
1'univers , i'ont condamnee, proscrite ; , depouillee de 
sesbiens, et vouee a. 1'execration des siecles a venir. 
Yain subterfuge! foible et ioipuissaate ressource de 
la mauvaise foi ! 

Nous avons clairement demontre, par des ! faits 
incontestables, par des ecrits authentiques, que les 
savans qui ont ete les ennemis decla re's des Je'suites 
etoient des hommes de parti, voues a The'resie ou a 
1'ijnpiete'; qu'ils ont ete contredits par des savans 
attaches a leur secte, mais moins passionne's qu'eux ; 
que les princes catholiques, qui ont expulse de.leurs 
Etats la Societe des Je'suites, ont e'te subjugues et 
domine's dans leurs conseils par des ministres philo- 
sophes ou jansdnistes ; que la violente persecution 
dont cette celebre compagnie a e'te la yictime, est 
au nioins un prejuge legitirae en faveur de son 
innocence, puisque le zele des Jesuites a defendre 
la religion et 1'Eglise, a ete leur crime capital, et 
1'impprtance de leurs services, la cause de leur 
destruction. . 

Les preuves que nous avons alleguees en faveur 
de ces illustres accuses, conservent done tpute leur 
force irresistible. Et si, apres avoir rassemble tant de 
glorieux monumens de 1'utilite' de 1'Institut, tant de 
graves temoignages qui proclament 1'innocence des 
Jesuites, a la face de 1'Europe entiere ; tant de raison- 
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nemens peremptoires qui yiennent a 1'appui des fails 
et des autorites, on persiste encore a declarer le 
corps de la Socie'te', coupable des forfaits les plus 
inouis; des-lors je soutiens qu'il n'existe plus aucun 
moyen de justifier un innocent devant les tribunaux, 
et qu'il faut sans examen condamner tous les homines 
accuses d'un crime capital, a 1'infamie et a 1'eclia- 
faud. Car, oh sont-ils les innocens qui aient 1'avan- 
tage de repousser les traits de 1'injustice avec un 
tel appareil de raisonnemens concluans et de preuves 
invincibles? ou sont-elles les infortunees victimes 
de la calomnie , qui se presentent avec confiance 
devant leurs juges , entourees d'un aussi brillant 
cortege de te'moins de leur innocence, clioisis parmi 
les rois, les ministres fideles au trone, les ge'nies 
immortels des nations, et les pontifes d'une religion 
divine ? 

L'innocence de la Socie'te des]Jesuites, traitee avec 
tant de rigueur, poursuivie avec tant d'acharnement, 
est done un fait de'montre par les monumens de I'his- 
toire. Et si quelques membres de cet ordre religieux 
se sont ecarte's, soit dans la doctrine, soit dans la 
conduite, du droit chemin de la verite ou de la 
vertu , le corps de la Socie'te n'est point fletri par 
ces ecarts particuliers. Je pourrois terminer par 
cette re'flexion, la discussion que j'ai entreprise sur 
le fameux proces qui a occupe le monde entier; mais 
dans la crainte que Ton ne me soupconne de re- 
douter un examen de'taille des griefs imputes aux 
Jesuites ? je consens volontiers a discuter les quatre 
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principaux, savoir : h regicide, la cupidite, 1'ambi- 
tion, et la morale relache'e. . 



CH1PITRE X. 

Examen de I'accusation de regicide. 

ENSEIGNER publiquement la doctrine meurtriere 
qui permet de tuer les rois, quand ils abusent de 
leur pouvoir pour le raalheur des peuples, ou pony 
la ruine de la religion; trembler les Etats par des 
complots et des seditions-, oter la vie aux princes 
par des attentats qui excitent 1'horreur et provoquent 
la vengeance; telle est I'accusation de regicide in- 
tentee a la Societe des Jesuites. Ce reproche si grave 7 
dont la seule pensee fait fremir une ame honnete , 
se trouve consigne dans les Comptes rendus aux par- 
lemens, dans les libelles publics contre 1'Institut, a 
1'epoque de sa destruction, et dans deux e'crits re- 
cemment publics, dont nous avons rapporte plus 
haul les titres. Je dois done discuter, dans ce chapi- 
tre, et la doctrine du regicide attribuee aux Jesuites, 
et les fails de re'gicide ou d'attentats a la surete' des 
royaumes, dont on a cherche a leur impriraer la fle- 
trissure. 

I. 



De la doctrine du regicide attribute aux Jesuites. 

Si les faux principes et les systetnes anarchiques 
allument souvent dans les Etats le feu de la sedition, 
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et les precipitent dans le mallieur, les troubles et les 
revolutions des empires enfantent aiissi des opinions 
erropees et des theories dangereuses. Gagne par les 
largesses du due de Botirgogne, qui avoitfait assas- 
siner le due d'Orle'ans, Jean Petit., docteur de 1'U- 
niversite de Paris, enseignaj au commencement du 
quinzieme siecle , qti'il etoit permis et meritoire de 
tuer un tyran. Cette afireuse doctrine fiit condamnee 
par le concile ge'neral de Constance, ciale'bre' en i4i4. 
II n'est qu'un senl Jesuite nomine Mariana, qui ait 
tente de reproduire cette opinion , non a la ve'rite 
telle que 1'avoit soutenue Jeah Petit 5 les anathemes 
du concile de Constance etbient tro'p clairs et trop 
connris, pour qu'il osat porter Taudace jusqti'a cet 
exees : mais en y ajoutant des modifications qui la 
rendoient moins odieuse, sans excuser Tautenr. Le 
docteur de Paris avoit avance' que tout vassal et tout 
sujet pbuvoit tuer un tyrah. Le Jesuite pretendit 
qu'au defaiit d'une assemble'e ge'nerale de la nation, 
un particulier pouvoit le mettre a mort, s'il y etoit 
autorise par la voix publique et par 1'avis deper- 
soniies graves et savantes. Le roi d'Espagne, qui e'toit 
dans la fausse persuasion que la propagation de cette 
dangereuse doctrine etoit favorable aux interets ac- 
tuels de ses Etats, accepta la de'dicace du livre de 
Mariana. Mais le corps de la Socie'te demeura sans 
taclie. En iSgg^ c'est-a-dire 7 aussitot que 1'ouvrage 
pa^ut, les Jesuites en avertirent leur general, le- 
quel ordonna expresse'ment qu'il fut corrige. Notre 
pere general, dit Blcheome, dans VExamen de 
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averti par moi, lorscjue jM- 
tois aJBourdeaux , 1'an iSgg, et par nos Peres de 
France >- commanda qu'il fut eorrige', et n'en cut- 
on vu aucun exemplaire sans correction , si les 
her&iques, qui pensoient faire leur profit de ce 
livre, ne Teussent aussitot reimprime . Les Pro- 
testans, en effet, cherclioierit a tirer parti de 1'ou- 
vrage de Mariana , pour decrier les Jesuites dans I'o- 
pinion publiquej maisHessius leur re'pondit qu'on 
ne pouvoit, sans calomnie, leur attribuer la doctrine 
qu'il renfermoit; Gretzer, que cette opinion estpar- 
ticuliere a Mariana; et Keller, que Mariana a raison 
de 1'appeler son opinion, et qu'il ne se souvient pas 
de Tavoir lue dans aucun autre Jesuite. Mais une 
autorite' beaucoup plus imposante , fut celle du ge- 
.ne'ral Aquaviva, qui la condamna forinellement par 
un decret, en -1.610. Nous enjoignons, dit-il, par 
ce present decret , en vertu de la sainte obe'issance, 
, sous peine d'excommunication et inhabilite' a tous 
offices, et de suspension # divinis, et autres peines 
arbitrages a nousreservees, qu'aucun religieux de 
notre compagnie , soit en public, soit en particu- 
M Her, lisant ou donnant avis, et beaucoup plus, 
a mettant quelques ceuvres en lumiere , n'entre- 
prenne de soutenir qu'il soit loisible a qui que ce 
soit, et sous quelconque pretexte de tyrannic , de 
tuer les roisou princes,- ou d'attenter sur leurs 
.personnes ; afm que telle doctrine n'ouvre le c|e- 
. min a la mine' des princes, et trouble la paix, ou 
re'voque en doute la surete' de ceux lesquels, se- 

lon 
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j> Ion 1'ordonnance de Dieu, nous devons honorer 
et respecter comme personnes sacrees et etablies de 
Dieu, pour heureusement regir et gouverner son 
peuple.Partant, nous voulons que les provinciaux 
qui auront eu la connoissance d'aucune des susdites 
choses, et n'auront corrige' les delinquanSj ou n'au- 
ront pourvu a tels inconveniens, et procure 1'exacte 
observation de ce decret, non-seulement encou- 
rent les susdites peines, ains m^me soient prives 
de leurs charges et offices; a ce que chacun sachp 
quel est le ^ugement de la Compagnie en tel cas j 
3) et que la faute d'un particulier ne redonde a tous 
les autres, etlesrende suspects; jacoit que devant 
tout homme deboQ jugement, il est notoire que 
a la faute d'un membre ne doit pas elre attribuee si 
tout le corps. En outre, nous voulons que tous 
ces provinciaux nous rendent compte de la recep- 
tion du pre'sent decret f et qu'ils le fassent savoir 
et annpncer par toutes leurs provinces, puis inse- 
rer es archives de chaqne maison et college , afin 
que la memoire et observation en.demeure invio- 
lable a perpetuite'. 
A Rome, le 6 juillet 1610. 

CLAUDE AQUAVIVA ; 

Un desaveu aussi precis de la doctrine de Ma* 
riana, auroit du, sans doute, fermer la bouche aux. 
eternels detracteurs des Jesuites. Mais non, dans, 
cette declaration d'Aquaviva, les Janse'nistes, ha- 
a embrouiller les questions les plus claires, 

1 
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decouvrirent des termes insidieux , qui perraettoient 
a certaines personnes de tuer un prince qui abu- 
soit de son pouvoir , pour le malheur du peuple. 
Us incidentqient sur les termes cuicumque personce, 
Au lieu de les rendre par ces mots qui se presen- 
toient naturellement a 1'esprit : a qui que ce soit f 
ils traduisent a toules sortes de personnes; comme 
si Aquaviva avoit voulu faire entendre qu'il est des 
personnes qui peuvent attenter a la vie du tyran, 
C'est en verite une bien miserable chicane. Non-seu- 
lement cette traduction repugne au sens naturel de 
I'original, elle est encore liautement dementie par 
la suite du texte. Aquaviva proscrit la doctrine de 
Mariana , dans la crainte qu'elle n'ouvre le chernin 
a la ruine des princes , et ne trouble la paix. S'il se 
bornoit a declarer qu'il est defendu a certaines per- 
sonnes , et dans certains cas > de leur oter la vie , au 
lieu d'etendre cette defense indistinctement a tons, 
n'ouvriroit-il pas le cliemin a la ruine des princes, 
tandis qu'il veut mettre leurs personnes en surete ? 
ne poseroit-il pas un principe destructeur de la 
paix des Etats , au lieu de lui donner une sun? 
garantie dans les vrais principes de Fordre et de 
la tranquillite publique? II ajoute qu'il inter- 
dit 1'enseignement de la doctrine du tyrannicide, 
souspeine d'excommunication et autres chatimens 
tres-graves ; parce que cette doctrine revoque en 
doute la surete de ceux lesquels, selon I'ordonnance 
de Dieu , nous devons honorer et respecter comme 
personnes sacrees et elablies de Dieu pour heureti* 
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scm&tt regir et gdtiverner son people. S'il autorise 
eertains pavfiicaliers a plough le poignard dans le t 
sein du prince Mgitimey qwaad il em|)l<s>i!e son a'utd- 
rite* a vexer'et tyranniser ses sufel's^ met>il eh sfo> 
rete? la ; p&rsmne saciree des Rois ? Est-elle scferee et 
inviolaMe la perSortne de celui que Ton 1 peut tuer 
sins crime? Sa vie est-elle en su-ret^ quand on la 
met a la disposition des ^nieeonteris-dt de^ s^ditteux j 
en declarant qu'iT esU seulement defendu- a toiite 
sorte de personiae d6 le mietWe a mort, sans desi- 
gner cewX' qiul on* le di^oit de lui arrachet la vie? 
Et conlttient'iin tet prince 1 fegira-t-il heurettsement 
son pewpl6 t lorsijfl^ ses jom'S'et sbn trone serontl ex-* 
poses a lift pe^>il tdajon^'s Resent? II estdonic evident 
que' 1st tadii6tiort^ jatfse'mste du> deeret d'Aquaviva 
est enlii^eai6fit irifidei'e^ etoiuieHe tourmeiate: cruel- 
lenieni les^*pressi!ons ; d>e: refiginal , pouu faiate de ce 
geWe/-ald i el'drd l i ) ed ( e saint Ignacev unirdgicide depro^- 
fessiohv Bile eSt d^illears diame'tralement oppose'^ 
ari sen qfte M drit cotistattiaiieBt-^dnBe tes JesuiteSy 
et ento'e aTiities le pew Goton , dont- nous avbns rajp* 
pbfte' k' tiad ) u!Gtk>tt. ESe n^' vint pas nieme dans 
respuili du parleinent de Paris, pmsqu'il M si satis* 
fait d"e ! ee d^cfet d'Ai^a^iva^ qu-'a foccasidti dfe la 
publication ditlivred Swaies, intiftufe : D&fertsede 
la foi cuthottiqite, il 6nj'6ignity pat* un< arte't du 
26 juin 1614, auxpel'es Araiand ; , Gofoti, Fronton 
et Sirmorid , defdife en s&rte eftvets fete/* general, 
qu'il renou&elle led ft decfef, et qtfU soil pitlflie^ 
et d'en rapporter actedctns &ix moiV. Et le cardinal 
de Bichelieu fut si eloigne de la soiipeonner, qu'il 
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renvoya au decret d'Aquaviva les quatre'ministres de 
.Charenton , qui aecusoient la Societe' d'enseigher la 
doctrine du tyrannicide , pour apprendre sur-rce 
point important le veritable sentiment de f ,cette 
illustre Gompa'gnie. L'opinionde Mariana n'estidono 
pas renseignement des Je'suites. Elle est au contraire 
blameeet condamnee par ces religieux ? ayant'a leur 
tdte:le i general de la Socie'te. ' - ; ) -A '> - 

. D'a litres opinions moins hardies et moins ian^ 
gereuses que celles de Jean Petit et de Mariaha , 
furent accre'dite'es et repandues en Allemagncy ainsi 
que dans les autres paysde 1'Europe. Lestheologiens 
et les juriscbnsultes distinguoient conimunement 
deux sortes de tyran^ 1'un .d' usurpation et 1'autre 
d'admiriistrdtiQri.^Lv premier est; un brigand qiii at- 
tente a la liberte' d'uri;Etat , l s'efforce d'enVahir le 
trone du prince le'gitiihe. Le secolid a droit;de : gou- 
verner ; mais il : exerce le pbuyoir souyerain d'.^ne 
maniere si vexatoire, qu'il est aussi redoutable s i ses 
su^ets, qu'une bete fe'roce, qu'un mpnstre fiarieux. 
A.U seizieme siecle , les theologiens et les ju riscQnsultes 
de'cidoient assez commumement qii'il etoit permis a 
jin particulier de mettre a mort le tyran d'usunpa- 
tion , parce qu'il n'a auciin droit a la couronne j ;et 
que c'est d'ailleurs la vplonte' pre'sumee du prince et 
de la nation, qu'on luiote-la;vie,,si Ton ne peutpas 
autrement en de'liyr;er;rEtat, Quant autyTan:rf- a(?- 
ministration quise portoit a des exces intple'rables, 
ils disoient vqueilaination en corps pouvpit le de- 
poser dans une ' assemble'e ge'nerale , et m^me. le 
condamner a mort, dans le cas ou il continueroifc 
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d'exercerses violences malgre sa deposition . Mais ils 
n'accorddient aux partienliers la faculte* d'attenter a 
ses jours, qiie lorsqu'ils y etoient formellemerit auto- 
rises par la proscription prononcee centre lui'par le 
corps de la nation., Si quelqu'un doutoit que cette 
opinion fut alors commune parmi les theologiens et 
les jurisconsultes, il pourroit facilement eclaircir.ses 
doutes et;dissiper.ses soupfons.'en consultant les 
Reponses dux Assertions f (i. 3, art. du Tyrannicide.} 
6u \Appel a la raison, de 1'abbd de Gaveyrab. II ver- 
roit dans ce dernier ouvrage les textes des auteurs 1 ^ 
soit the'ologiens , soit jurisconsultes, oil cette dange- 
reuse doctrine est formellement e'noncee. Or Jes Je- 
suites n'avoient pas recu de Dieu le privilege de 
rinfaillibilite , que nos docteurs ffancais n'accordent 
pas meme au chef de 1'Eglise, pour etre a 1'abri des 
erreurs de leur siecle. II n'est done pas etonnant que 
Snares et quelques auteurs de la Societe aient : tenu 
ce sentiment ; et si , parce qu'ils n'ont pas eu assefc 
delumieres pour en apercevoir la faussete en cal- 
culant les suites dangereuses qu'il entraine apres 
soi, il est permis de traduire les Jesuites au tribunal 
du public , comme des seditieux et des regicides, il 
faut de toute necessite envelopper avec eux, dans bet 
arret fle'trissant, les Universites, les ordres religieux 
et le corps nujme de la magistrature. 

II faut d'ailleiirs observer soigneusement , que 
parmi les treize Jesuites a qui Ton impute cette doc- 
trine du tyrannicide, il en est quelques - uns , tel 
qu'Escobar, quiparlent de la deposition,, saus dire 
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un mot de la peine de mort, Mais une remarque 
encore pi u,g jnlportarite, e'est q.ue le pere Aquaviva, 
general deUiSocie'te, opposa son autorite aux pro- 
gres : de eette fausse opinion , en defendant, en i6i/j., 
auxpmvinciauxyde laisser imprimer aucun ouvrage 
puilfut question da tyrannicide etdu poirvoir des 
papes, sjir le temporel des rois, a moins ; qu'il n'eut 
<ete exiajnine et approuve a Rome. Un de ses succes- 
seurs,dan;S, le ge^eralat de la Compagnie, le pere 
Oliva, la rejeta et la combattit avec autant de so- 
lidite' que d''e'nergie. ; Un prince, dit-iKO, peut 
quelquefois deposer lui-men>e;sa couuonne ; -mais 
:-.il n'y a qiae Dieu ou une main sacrilege qui puisse 
, la lui oteri.... Apres Dieu, le Roi est le premier 
a qui saint Pierre- veut qu'on rende hommage : 
Honorezle Roi ; mais quel roi, grand Dieull'a- 
potre preseriy pit -il a ;ses disciples d'lionorer? Ne- 
. ron, cet infaiine faVeeur, cet homme plong^ dans 
la crapule,;rhorreur des dieuxy le.fleau du genre 
humain, ce inonstre qui dechire le sein de sa 
mere, 1'hydre de sa patrie, le tyrandu, moride eri- 
tier.... d.vertissezJ.eSj dit saint Paul a Tite , d'etre 
sQumis aux princes et aux puissances. Puisque 
telles sont les leconS' de Paul a Rome, et tels 
les exemples des enfans dans la fournaise, je ne 
sais quelle peut etre la rage fre'ndtique dont 
sont animees certaines gens, qui croient be'nir le 
ciel en m^disant de ceux que les prophetes ont 
honores a Babylone , et que Paul a Rome a or* 

W IhLEsd. cap. 7. totn. 3. Lugd. 1679. 
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donne a Tite , et Pierre , ge'ne'ralement a tous les 
pasteurs, defaire respecter. 

Les princes meme corrompus, dit eticore Oliva 
dans sa Dissertation sur lesEvangiles, pag. 192, 
doivent etre lion ore's , et non etre me'prises. 
Us sont toujours 1'image de la divinite, quoi- 
que cette image soit defiguree en eux. Samuel 
M pleuroit Saiil ; il n'armoit point ses bras centre 
lui; et ce n'est point dans le sang, mais dans les 
larmes que doivent etre lave's les crimes des rois , 
meme par ceux qui les ont sacres rois . 

Enfm il est une opinion relative a la juste de'fense 
"de sa propre vie , sur laquelle on a ose fonder une 
accusation de regicide contre les Je'suites. Daniel 
Concina, Dominicain, et un grand nombre d'autres 
theologiens et jurisconsultes ont enseigne qu'il est 
permis de conserver sa vie aux depens de celle 
dti prince, quand il est injuste aggresseur, et que 
Ton n'a pas d'autres moyens d'eviter la mort (0. 
Parmi cinq cents auteurs de morale qu'a produits la 
Socie'te, et dont beaucoup ont eu 1'occasion de trai- 
ler cette question , sep<f the'ologiens Je'suites , savoir : 
Azor, Keller, Suares, Lorin, Lessius, Comitolus 
et Busembaum ont embrasse cette opinion. II n'en 
falloit pas davantage pour que la Socie'te des Je'- 
suites fut subitement metamorphosee , comme d'un 
coup de baguette , en une afireuse re'union de re- 
gicides. C'est assure'ment une plaisante et imperti- 

( x ) Voyez VAppel a la liaison , de 1'abbe de Cayeyrac^ ou : Ies 
leoioignages sont texwellement rapportes. 
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nente logique que celle qui confond constamment 
une Societe de quinze ou vingt mille religieux avec 
quelques individus j et qui, pour fletrir un ordre 
religieux honore de Testime des nations et de la 
bienveillance des rois, peuple en quelque sorte le 
monde entier de theologiens et de jurisconsulles re- 
gicides. A force de reticences , de mauvaise foi et 
de caloranies , les irreconciliables adversaires des 
Jesuites fmissent done par devenir absurdes. 

Mais il y a plus; Azor, Lessius, Suares, Busem- 
baum ont tellement limite cette doctrine, que le 
cas oft ils permettent de tuer le prince injuste agres* 
seur, est -vraiment metaplvysique. Cette limitation 
est que si, de lamort du prince, ily a des inconve- 
niens a craindre pour 1'Etat , la charite et 1'amour 
du bien public imposent le devoir de se laisser tuer. 
Or, quelque mechant que soit un prince , ees sortes 
d'inconveniens etant presque toujours a redouter , il 
y aura done presque toujours obligation de se laisser 
tuer. Ajoutez que M. de Monclar, malgre le peu de 
Menveillance qu'il portoit aux disciples de saint ' 
Jgnace, a fait 1'aveu, note 70, que la doctrine des 
sept auteurs Jesuites , n'a pas beaueoup de danger 
dans la pratique. Mais si , par leur enseignement, ils 
ne creent qu'un foible danger a la vie des princes, y 
a-t-il ombre de bonne foi a les placer au rang des 
Clement, des Barriere, des Chatel, des Ravaillac 
et des Damiens, dont le nom seul excite 1'horreur 
et reveille 1'indignation de la po.sterite? D'ailleurs, 
enseigner et pre'coniser le regicide , (?'et soutenic 1 
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qu'il est permis dans certains cas d'attenter a la vie 
du prince 5 or, celui qui defend seulement sa propre 
vie , n'attente pas pre'cisement a celle d'un autre. 
J'en appelle non-seulement aux gramniairiens, mais 
encore aux jurisconsultes qui interpreted notre code 
penal , et aux tribunaux qui punissent les attentats 
contre la vie des princes. Je ne dis pas ceci pour 
faire entendre que je me range parmi les tbeolor 
giens de la Societe, qui ont embrasse cette opinion : 
cette pense'e est loin de mon esprit; je pretends 
seulement montrer combien est ridicule Taccusation 
d'une doctrine regicide, intentee aux Je'suites par 
ces ecrivains passionnes qui semblent n'apercevoiu 
dans les religieux de saint Ignace que des regicicles 
de profession, comme le chevalier errant' de Cer- 
vantes , appele a redresser les torts et a reparer les 
injustices , prenoit les moulins a vent pour des geitnts, 
et un troupeau de moutons pour une armeeV 

Enfin , ce qui devoile entierement la perfidie des 
ennemis des Je'suites, c'est le de'saveu formel qu'ont 
fait les supe'rieurs de la Socie'te, de la doctrine de 
Busembaum. Quelques propositions du livre de cet 
auteur, commentees par Lacroix, eommencant a 
faire du bruit en 1757 , apres un silence d'environ 
cent ans, les Jesuites de Paris pre'senterent au par- 
lement un acte dans lequel ils de'claroient qu'ils 
n'ont jamais professe' ni adopte' , qu'ils ne profes- 
seront ni adopteroht inte'rieurement ni exterieu- 
M rement', des maximes aussi fausses et aussi dete's- 
tables que celle,s qu'ils trouvent repandues dans. 
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le livre de Busembaum et le commentaire de La- 
croix..... Qu'ils regardent comme un'attentat hor- 
rible et execrable la seule ide'e d'attenter a la per- 
sonne sacree des rois sous aucun pre'texte, et qu'ils 
detestent les propositions qui Fautorisent, ousem- 
blent I'autoriser , non-seulement dans Busembaum 
et Lacroix , mais encore clans les auteurs citds par 
eux,et dans tout autre auteur oiiellespourroient 
setrouver, dans quelcjue pays, et sous quelque 
domination que lesdits auteurs aient ecritoupu. 
blie des propositions aussi criminelles . Les supe- 
rieursde Rennes et de Toulouse avoient deja donne' 
line serablable declaration. L'opinion de Busem- 
baum, de Suares ; et des cinq autres Jesuites, sur 
la defense de sa propre vie contre un prince injuste 
aggresseur, n'est done pas plus la doctrine et Ten- 
seigneraent de la Socie'te , que le sentiment de Ma- 
riana et autres docteurs sur le tyrannicide. 

A ces divers monumens qui vengent la Societe 
de rimputation d'une doctrine re'gicide, nous join- 
drons la declaration authentique que les Jesuites 
presenterent a Louis XV en 1761. A cette e'poque, 
ces religieux etoient .violemment attaques sur lenr 
Institut et sur leur doctrine. Le chancelier de La- 
moignon envoya aux cinq provinciaux de France 
un modele de de'claration, dont ils devoient lui ren- 
voyer une copie signee de tous les pretres et jeunes 
Jesuites des colle'ges et maisons du royaume. Toutes 
ces signatures furent en efFet'donne'es et envoye'es a 
M. le chancelier. Gette declaration porte entre autres 
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choses, qu'ils tiennent (les Jesuites ) et professent, 
qu'ils tiendront et professeront toujours, qu'en 
aucun cas et en aucun lieu , sous quelque pretexte 
)> de tyrannic ou de trouble , de persecution on de 
religion , ou sous quelque autre pretexte <jjie ce 
piiisse etre, il n'est ni ne peut etre jpermis a per- 
sonne, de quelque etat et condition qu'il soit, 
d'attenter directement ou indirectement a la per- 
sonne des souverains , et de dire, e'erire, ihsinuer, 
favoriser ,, ou faire rien qui puisse porter a atten- 
ter a leur surete ; qu'ils condamnent et detestent , 
comme pernicieuse et digne de 1'execration de 
' tons' les siecles, toute doctrine contraire, dans 
tous les ouvrages qui auroient ete composes, nbn- 
settlement par aucun de leur compagnie, mais 
encore par quelque auteur que ce soit . 

Le Roi fut si satisfait de cette declaration, qu'il 
la rappela dans un edit du mois de mars de 1'annee 
suivante, comme un litre surlequel ils pouvoient 
espe'rer sa protection. Re'dige'e dans les termes les 
plus clairs et les plus e'tendus, elle bannissoit toute 
crainte raisonnable et tout soupcon injurieux. Et 
les Je'suites qui la signerent, ne firent qu'exprimer 
les sentimens qu'ils avoient dans le cceur. Car, de- 
puis un siecle environ , ces opinions hardies et dan- 
gereuses sur le tyrannicide, e'toient ensevelies dans 
la poussiere et 1'oubli, avec la plupart des livres qui 
les renfermoient. Les pr^dicateurs , les liistoriens, 
les auteurs spirituels , les the'ologiens de la Socie'te , 
enseignoient publiquement, et sans de'tour, la doc- 
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trine bpposee a ces sentiinens pernicieux et sur- 
anns C 1 ). Ainsi, pour decrier cette Gompagnie ce- 
lebre , on a souille 1'imagination du public, en re- 
veillant de leur profpnd soinmeil tous ces vieux 
systemes qui avoient ete 1'erreur du siecle , et qui 
avoient passe avec le siecle. Telle est 1'observation 
que fit a Louis XV 1'assemblee de 1761, dans son 
rapport sur les principaux griefs imputes aux Je- 
suites. On doit se rappeler ici le te'nioignage hono- 
rable qu'elle rendit a la Socie'te , relativement a la 
purete de son enseignement , sur le respect du a la 
personne sacree des souverains ( 2 ). Quel temoignage 
triomphant pour les accuses ; mais quel temoignage 
accablant pour les accusateurs ! G'est la voix des 
premiers ministres de la religion , c'est-a-dire , des 
protecteurs nes de 1'innocencej c'est la voix des 
juges de la foi, c'est-a-dire, des deppsitaires des 
bonnes doctrines, qui s'eleve etretentit aux cjuatre 
coins de la France, pour venger un ordre religieux 
etrangenient calomnie, parce qu'il a ete eminem- 
ment utile au christianisme et a FEglise, 

J-.H. 

Des complots et assassinats de rois imputes aux Je'suiteS. 
IL y a tant de bizarrerie et de ridicule dans cette 

W Voyez torn, in, pag. 5gg , des Rfyonses aux Assertions ; voyez 
aussi la a. e partie de \Appd a la Raison , pag. i a r et suiv. , ou Ton 
cile vine foule de temoignages d'auteurs jesuites <jui proscriyent la 
doctrine du regicide. 

(2) p^oyes. le ch. YIII, d-dessus, pag. 67. 
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accusation de complots 6t de regicides faite a' la 
Socie'te' des Je'suites , que fai presque honte de dis- 
cuter en detail les diflerens faitside ce' genre qu'qn 
o's'e lui reprocher. ( Quel homme sense 'et; impartial 
croira jamais que 1'Ordre de saint Ignace , prone' par 
des savaris'de toutes les nations , hondre successive* 
ment de la bienveillahce des princes de FEuropCj 
ait e'te une infame re'union de religieux amhitieux , 
toujours' prets a enfoncer le poignard dans le sein 
des rois , aussitot qu'ils rencontroient dans les actes 
d pouvoir souverain des obstacles a leurs vues d'a- 
graridissement et de domination ? Tel est eeperidant 
le tableau qu'ont fait de cette savanle Societe, les 
deux auteurs jansenistes dont nous avons ]parle au 
commencement de cet ouvrage. Si Ton ajoutoit foi 
a toutes les reveries de leur imagination egaree, et 
k toutes leurs bevues historiques , les princes de- 
vrbient craiftdre les Jesuites , eomine au siecle de 
saint Louis ils redputoient les brigands, regicides 
du Vieux de la Montagne, qui , au pi-emier signe de 
la volonte de leur chef alloient exterminer les rois 
dans Finterieurde leurs palais. Je.yeux bien croire 
que les lecteurs instruits de ces auteurs passionne / s, 
concoivent de graves soupcons s'ur 1'authenticite des 
faits, et qu'ils les placent meme pour la plupart, sans 
hesiter, au rang des corites de la fable. Mais il est en 
France, et surtout dans la France du dix-neuvieme 
siecle, beaucoup d'esprits legers et superficiels , 
qui jurent volontiers sur la parole d'un ecrivain, 
des qu'il affiche une veritable haine pour un ordre 
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^eligi6Ux. On renieontre danS les societes et dans 
Jes salons, des jeuiaes gens inconsidere's ,. quiy sans 
avoir rien lu, ni wen examine, repefcent d'un 
ton decisif et tranchant les plus atroces calomnieS) 
lorsqu'elles dtitle ; meiite d'attaquer la religion et 
les Jesuites. II m'a done paru important dere'tabliv 
sav 'Get objet,, les feits denatures par la passion. 
C'esturi' horamage rendu a la ve'rifce , et un antidote 
centre les e'ci4ts calomnieuxv La conduite des Je-< 
suites diirant les troubles* de la LigUe, les atten tats 
commis SU-F k personnel de Henri IV, de Louis XV, 
de Joseph !,> roi de Portugal; la conjuration des 
poud^es eri Angleterre , et rempoisonnement de 
Cleriient XIV;. telsVont I'es prineipaux griefs impu- 
tes aux Jesuifces, en matiere de sedition et d'assassi- 
nat&. Appuye's sur .des nioniimens authentiques, 
nous dissiperons les nuage$ que les ennemis de la 
Soeie'te' ont re'pandus sur son histoire et sur son 
carsct^re. 

Sous pre*texte dMloigner du tr6ne uti prince he'- 
re'tiqa ; e > les grands du royaume fomenterent des 
troubles dans 1 1'Etat , et s'efiwcerent de s-otivrir un 
clieiflin a la souverainete etaux premiered dignite's 
de la Cbui y . Ija veritable eause de la guerre de -la 
Ligue, si furi3te a la Frarice ,. fat done 1'ambition 
ddgmse'e Sous le manteau de : la religion. Pour ex- 
citer la niasse du peaple a la sedition et ala revolte, 
les tigueiirs lai monttfoient le trone de la France, 
ou 1'erreur ne s'^toit janiai&assise , sur le point d'etre 
souille' par le schisme et rhe're'sie ; ils lui disoierit 
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que si Henri IV saisissoit' les reries du gouyerne- 
ment, ces deux torrens impurs qui avotent dieja ra^ 
vage' une partie du royaume , entraineroient bieh- 
t'6t, dans une perte commune, les autels et les pon- 
tifes, les temples et les institutions religieuses; que 
les sectaireseflaceroient jusques aux derniers vestiges 
de cette religion antique qui faisoit sa gloire et son 
bonheur; que les catholiques fideles n'entendroient 
plus les chants del'Eglise; que le sacrifice auguste 
ous'immole la vietime sainte,ne seroit plus offert 
sous leurs yeux , et que les noires vapeurs de Fhe'resie 
de Calvin, elendant sur la France un voile funebre, 
remplaceroient dans peu d'anne'es cette brillante 
lumiere de 1'Evangile qui avoit eclaire le royaume 
durant une longue chaine de siecles. La religion 
ve'ritable qui console et fortifie 1'homme malheureux 
dans le lieu de son exil ; la religion qui nourrit son 
ame d'esperances immortelles, en lui promettant 
une existence heureuse dans les immenses re'gions 
de 1'e'ternite, est assure'ment Je plus grand de tous 
les biens que puisse posse'der une nation. Tel est le 
jugement que porte sur ce pre'sent du ciel , non un 
peuple impie'qui remplace le culte de la divinite' 
par 1'idolatrie des passions, mais un peuple sage et 
eclaire* qui met au premier rang des devoirs la sou- 
mission au Createur, et au-dessus de tons les biens, le 
christianisme qui les consacre, et immortalise les re- 
compenses. Iln'est done pas elonnant qu'au moment 
de se voir ravir cet antique he'ritage, les Francais, 
oubliant les vrais principes de la souverainete et les 
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obligations des peuples envers les princes legitimes , 
aitJnt cpuru subitement aux armes pour .defendre 
leur Dieu et leur foi. II v n'est m^rae pas surprenant 
que dans ce peril extreme , le clerge seculier et re- 
" gulier se soit fait illusion a soi-me"me ; qu'il se soit 
persuade de bonne foi que Henri IV, ne dans I'he- 
re'sie avoit perdu ses droits a la couronne ; et que le , 
peuple francais, essentiellement religieux et catho- 
lique depuis le bapt^me de Clovis jusques a cette 
douloureuse epoque , ne devoit rien a un prince qiu 
Tenoit lui arracher ce qu'il avoit de plus pre'cieux 
au monde. La re volte parut done une vertu, et la 
soumission un crime. Une effervescence generale 
bouillonna dans toutes les tetes ; et dans cette fa- 
' meuse procession de la capitale, ou Ton imploroit 
le secours du ciel en faveur des Ligueurs, on vit 
les nobles et les roturiers , les ecclesiastiques et les 
religieux, tous les ordres de 1'Etat, toutes les con- 
ditions du royaume , s'exciter mutuellement au 
combat et au me'pris de la mort. Vouloir que, dans 
ceC orage politique et religieux qui agitoit tous les 
esprits et remuoit tous les cceurs, les Je'suites seuls 
demeurassent calmes, tranquilles et soumis ; vouloir. 
que, dans ce tourbillon d'opinions hasardees et de 
the'ories dangereuses qui aveugloient la France en- 
tiere, les Jesuites seuls eiissent le privilege de voir 
la lumiere et d'enseigner la verite; c'est exiger un 
" miracle en leur faveur; c'est leur demander, avec 
' une vertu heroi'que, une infaillibilite dans la doc- 
, trine et 1'enseignement , qui n'est pas dans la nature 
T . de 
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de I'homme. Us durent done etre emportes comnie 
les autres par cette violente tempe'te , qui e'branla 
dans'ses fondemens le trone et 1'Etat, en obscur- 
cissant les vrais principes sur lesquels repose I'ordre 
social : et si Ton peut , avec justice , les appeler des 
seditieux et des conspirateurs, pour avoir pris part 
aux troubles de cette Ligue , qui e'toit la maladie 
da siecle, il faut donner aussi cette fle'trissante de'- 
,nomination a la noblesse, a la classe roturiere a 
la magistrature,et a tous les ordres du royaume. 
. On pre'tend que les Je'suites se signalerent dans 
cette guerre dite retigieuse , et par des predica- 
tions plus violentes, et par un zele plus outre ; 
c'est la une faussete de'mentie par 1'historiographe de 
Henri IV. Les pre'dicateurs de la Societe, dit Ma- 
thieu, preehoient avec plus d'ordre, plus de mo- 
destie , de gravite' et de tempe'ranient , que queU 
ques autres . Les Jesuites n'assisterent pas a la 
fameuse procession de la Ligue, et employment leur 
credit a la re'conciliation du Roi ayec le saint SieVe. 
Mais, poursuiventles enneinis des Je'suites, n'est-ce 
pasun fait avereet incontestable dans 1'histoire de 
cette guerre civile , qu'un Jesuite nomme' Mathieu:, 
se nommoit lui-meme le courrier de la Ligue , parce 
qu'il alloit de ville en ville, et de royaume en 
voyaume, pour exciter les Francais et les e'trangers 
a se ranger sous les drapeaux des re'volte's ? Etrange 
maniere de raisonner ! Ge religieux e'toit -il plus 
exage're et plus enthousiaste que le fanatique Cle'- 
ment qui assassina Henri III ?etoit-il la Socie'te des 

8 
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Jesuites > ou seulement un mdividu de cette S ocie'td? 

et paree.qu'il montra plus d'aetivite et deplaya plus 

de zele que plusieur's autres pour soutenir le parti 

des facfcieiax, n r est-il pas; to,u jours vrai qwe, genera- 

hmentj les; puedicatewrs jesuites parloientaj>e<?^w^ 

d'ordre > plus de modestie , de gravtie et de- tempe- 

vamaritj que les autres orateurs du peuple ? Jusques 

aquand, au,mepris des regies d'une same logique , 

-canclurart-on constamment du partieulier au g& 

ne'ral , toMes les fois qu'il s'agira de. porter un fge- 

ment &UP la candutte de ces religieux? Ecoutons 

Henri IV dans sa response an president de Harlay, 

il : terminera lui-meme les reflexions que nous -de* 

Avians faipe SUP cette premiere accusation. Be les 

appeler compagnie de faetieax, disoit ce grand 

pdnce, pour ee qu'ils onfc efee de la Ligue, $ 'a 

_ ete -f. injure du temps; its croyoient y bien faire y 

)>: comine plusieurs autres qat s'e'toient meles dans 

les affaires de ee temps-ta-, maisils on t ete trom- 

pes et dcus avee eux, et ont reeonnu tout le 

Gontraire d'e ce qu'ils avoient erii de iiion inten- 

ttoa; mais }e veux croire qa c'a e'te avecmoins 

de malice que les autres, et tiens que l,es : HiemeS 

. consciences, jointes aux graces que je leur fais, 

me les affectionnera autant et pins qua la Ligue . 

Venons maintenant aux attentats commis sur la 
personne de ce prince bien-aime* de la France. 

En 1 5g3, dit Tauteur de 1'e'crit intitule' : Les Je- 
suites telsquils ont ete dans I'ordre politique, etc. 
)> Barriere fut convaincu d'avoir re'solu la mort cle 
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Henri IV : condamne au supplice, il avoua, sur 

I'ecWaucl r '<I u 'tt ^ vo ^ ^ determine a ce crime 
> par 1 le P. Varade , . recteur des Je'suites . Cette 
anecdote, de'nueedepreuves, est eritierement fausse 
et eontrouvee. Parmi les ecrivains contemporains , 
les iins n'en disent absolument rien , les autres la 
contredisent formellement. Le P. Fabre , del'Ora-; 
toire^ eontinuateur de 1'Histoire ecclesiastique de 
Fleury,queM. S. n'accusera pas sans doute d'avoir 
trop d'inclination pour la Societe, ne daigne pas 
seulement en faire mention. Chaudon, auteur du 
Bictionnaire historique , a ci'u devoir rdtracter, 
dans 1'e'dition de cet ouvrage de 1789, ce qiul 
avoit donne comme certain au suiet de cet e've'ne- 

V 

ment, dans les editions prece'dentes. Or, ses mena- 

gemens pour les disciples du P. Quesnel, le mettent, 

ainsi que I'liistorien Fabre, a 1'abri de tout soupcon 

d'avoir voulu flatter les Jesuites aux depens de la 

veiite, G'est d'ailleurs un fait certain que Je parle- 

merit ne mit le P. Varade en jugement, qu'un an. 

environ apres le crime de Barriere. Si cet assassin 

surl'e'chafaud, avoit accuse ce Pere, de 1'avoir de'ter- 

mihe aii meurtrede Henri IV, cette cour souveraine, 

si zdle'e a poursuivre les Jesuites , auroit^elle tarde si 

long-temps a le traduire en justice? Enlin, de ; quel 

poids est ici le t^nioignage de M. S. repetant, avec 

sa critique ordinaire , les accusations de gens pas- 

Sionnes comme lui, lorsqu'on voit Henri IV laver 

ces religieux de ce sanglant reproche, dans sa re- 
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ponse au president de Harlay, Quant ^a Barriere , 
disoit-il a ce president, tant s'en Taut qu'un Je'- 
. suite 1'ait coiifesse , comine vous dites, que je fus 
averti par un Jesuite de son entreprise ; et un autre 
V luidit qu'il seroit damne s'il osoit 1'entreprendre . 
Jlsemble qu'un pareil suffrage doit contre-balancer 
celui de M. S. tout janseniste qu'il est. Car ; quoi- 
qu'il soit ancien magistral , il n'est ni aussi an- 
den que le bon Roi , ni aussi croyable que lui dans 
cette affaire. 

; .Le 27 de'cembre I&94, ajoute cet auteur dont 
la tete est toujours pleine des assassinats commis 
par les Jesuites , autre attentat contre la vie de ce 
prince. Ge fut la cause principale de leur expul- 
sion hors de France. Gonvaincus publiquement 
M d'avoir dirige contre le Roi le poignard de Jean 
Chatel, leur ecolieiv ainsi qu'il fut prouve par 
divers aveux du coupable, et par les ecrits regi- 
cides qu'on trouva dans leur maison, ils furent 
chasse's du royaume par un arret solennel, et en 
vertu d'un edit de Henri IV . 

II est malheureux pour M. S. d'avoir toujours , a 
lutter avec Henri IY, dans le re'cit des attentats 
commis contre son auguste personne. Quant a 
Chatel, dit ce prince (0, les tourmens ne purent 
lui arracher aucune accusation a 1'encontre de 
Varade ou autre Jesuite , et .si aucun etoit , pour- 
quoi Vauriez - vous epargne'; car celui qui fut 

CO Reponse au president de Harlay. 



SUR LA SOCI^TlS DES JlSSUITES. lij. 

arrete, futarretesur un autre sujet, que Ton dit 
s'etre trouve. dans ses ecrits; et quand airisi seroit 
qu'un Jesuite auroit fait ce coup , faut-il que tons 
les apotres patissent pour Judas, on que je re- 
ponde de tons les larcins et de toutes les fautes 
3) qu'ont faites et feront a 1'avenir ceux qui auronj 
ete de mes soldats? Dieu m'a votilu.alors humilier 
et sauver, et jeluien rends graces, et m'enseigne 
de pardonner les offenses, et 1'ai fait pour son 
amour volontiers . 

L'historiographe Dupleix, ecrivain conteraporain , 
attribue la naissance de cette fable a la haine des 
Huguenots et des libertins contre les Je'suiles, et nie 
formellement que ces religieux aient ete' publique- 
nient convaincus par les aveux du coupable , d'avoir 
dirige le poignard de Chatel contre le Roi. Ghatel , 
dit cet historien, arrete', livre au grand prevot, 
et interroge sur son crime, declara qu'il nen avoit 

rien communique a personne qu'a son pere 

Nepreuve, ne presomption, ajoute-t-il , ne poii- 
vant done etre arrachee de la bouche de I'assas- 
sin, par la violence de la torture; pour rendre les 
Jesuites complices de son forfait, des commis- 
saires furent deputes pour aller fouiller tous les . 
livres et ecrits de cette Gompagnie, tant dans leur 
maison professe a Saint-Louis f qu'en leur colle'ge , 
6u il ne fut rien trouve qui rendit coupable la So- 
M ciete en general, mais bien unseul particulier, a 
savoir le P. Jean Guignard, natif de Chartres. (f), 

CO P. 1 63. 
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Le P. Fabre ^ que nous avons deja cite siir le 
crime de Barriere, raconte Tinterrogatoire d-e CM* 
tel dans les teriines suivans : On lui demanda s'il 
avoit etudie , et chez qui : il repbndit ique c'istoit 
chez les Jesuites da college de Paris , qu'il avoit 
M etudie trois ans sousle P. Gueret, et en dernier lieu 
dux ecoles de droit de I' Universile-, qu'il avoit vu le 
P; Gueret le vendredi qui avoit precede son action j 
mais seuleiiieht pour le consulter sur quelques 
crimes contre nature qu'il avoit commis,et qui 
)) troubloient sa conscience, et que c'etoit de lui- 
meme qu'il avoit pense qu'en tuant le Roi il ex- 
pieroit ses peclies , ou du nioins qu'il diminueroit 
la peine qii'il m^ritoit ; et il persista constamment 
jusqu'a la mort, et au milieu des tourmeris , a 
protester que ni le P. Gueret, ni aucun Jesuite 
n'avoient aucune part a son crimie (0 . 

Ges divers te'moignages sont, ce me semble, de 
nature a infirraer les assertions de Vancfen ma- 
gistral. Et nous pouvons en con clure avec assu- 
rance -, que les Je'suites ne Furent pas convainc'us pu- 
bliquenient , par les aveux du coupable , d'avoir di- 
rigse contre le K'oi'le poignafd de (Gli4tel 7 ptiisque, 
sans parler de Henri IV et de Dupleix, qui les de'- 
clarent inhocenSj le coupable lui -meme pfotesta 
constamment, au milieu des tortures 'de la question, 
qu'il n'avoit comnluhifjiie' son desseiii qii'a son pere , 
et que jamais les Jesuites ne 1'avoient engage' a coni- 
mettre cet attentat. Je suis fache' d'avoir encore une 

(0 Tom. xxxvi ,1. 18 1 , p. 5'j2. 
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erreur historique a relever dans la phrase de JVC. S; 
mais c'est une insigne faussete et une atroce calomnie 
dedire, que les Jesuites aient e'te publiquement 
convaincus d'avoir dirige eontre le Roi ie .poignard 
de Chatel, par des ecrits regicides que I'on trouva 
dans leurs maisons. 

On n'a pas trouve dans les maisons des Jesuites 
tin seul ecrit re'gicide qui prouve que ces religieux 
aient ete complices du crime de Ghatel. On y saisit, 
il est vrai, dans la cliambre du P. Guignard, ne a 
Chartres, -quelques ecrits contre la dignite des rois 
en general, et quelques libelles, soil imprimes,, soit 
rnanuscrits, eontre la meraoire de Henii III et de 
Henri IV. G'etoit, dit le continuateur de Fleury, 
w de ces Hbelles que les troubles avoient enfantes, 
et qu'une curiosite indiscrete faisoit garder () < 
La France en avoit ete inondee , et au lieu de les 
Hvrer aux flammes, le je'suite Guignard les avoit 
conserve's. Tel fut tout son crime : on ne prouva 
aucun autre fait a sa charge devant le tribunal ou il / 
fut condamne'. 

, . Celui qui fut arrete, disoit Henri IV au presi- 
dent de Harlay, en parlant du crime de Ghatel , 
fut arrete sur un autre sujet , que I'on dit s'etre 
trouve dans ses ecrits , 

A 1'egard du P, Guignard, a joute 1'historien 
Fabre, apres lui avoir produit lespa,piers qu'on 

avoit trouve's dans sa chambre, il fut declare 

\' . ' 

0)T. xxxvi,!. i8j, P . 543. 
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>> pable d\4 crime de lese-majestey et comme tel , con* 
damne au dernier supplice(0 . Cette sentence de 
jnort fut portee en execution des reglemens de police 
et de surete, qui furent faits et publics apres la re- 
duction de Paris , lesquels defendoient , sous peine de 
raort et de confiscation des biens , de garder cliez soi 
les ecrits publie's par les ligueurs centre le roi i'e- 
gnant, ou contre son predecesseur. Ce religieux 
ayant e'te conduit devant 1'eglise de Notre- Dame 
pour faire amende honorable a Dieu , au Roi eta la 
justice , le sieur Rapin , lieutenant de robe courte , 
lui dicta la formule qu'il devoit prononcer. II re- 
pondit qu'il demandoit pardon a Dieu , mais qu'il 
n'avoit pas offense' le Roi. Le sieur Rapin lui repre- 
sentant qu'il 1'avoit outrage par ses ecrits, il repartit 
que si Ton avoit de'couvert quelque chose dans ses 
papiers contre Sa Majeste , ce delit lui avoit e'te par- 
s donne par 1'amnistie gene'rale ? et que depuis cette 
epoque , il n'avoit rien dit ni rien e'crit contre le 
B-oi : sur quoi 1'officier rdpliqua : Yous avez au 
moins contrevenu a 1'arret public apres la re- 
>> duction de Paris, par lequel il etoit ordonne* de 
j) bruler toute sorte d'ecritures . 

Etant venu au lieu du supplice , dit M. de Chi- 
3) verni, chancelier de France ( 2 ) , il protesta de son 
innocence, et neanmoins ne cessa d'exhorter le 
peuple a 1'obeissance au Roi, et reve'rence au 
magistrat, meme fit une priere tout haut pour Sa 

(') Tom. xxxvi , I. 181 , p. 557. ('-) Mcmoires d'Elat. 



Still tA. SOCI^TI 5 , t>ES JiSTJITEfJ. IUI 

Majeste, & ce qu'il plut a Dieu lui donner son Saint : 
Esprit, puis pria le pettple de prier Dieu pour les , 
Jesuites, et n'ajouter foi legerement aux faux 
rapports qu'on faisoit courir d'eux; quils ne~ 
toient point assassins des roisj comme on vouloit 
leur faire entendre , ni fauteurs de tels gens, qu'ils 
detestoient, et que jamais les Jesuites n'avoient 
procure ni approuve la mort d'un roi quelconque . 
II rendit le dernier soupir en prononcant ces paroles 
del'Ecriture : Seigneur, recevezvotre serviteur, et 
ne leur iraputez pas ce peche . 

II fa.ut avouer que cette execution fut severe. 
Combien de citoyens fideles an Roi auroient ete 
enveloppes dans la condamnation dont ce Jesuite 
fut la victime privilegie'e , si Ton avoit fait des re- 
clierches dans les cabinets et les bibliotheques de 
Paris, comme on en fit dans les maisons des Je- 
suites ! Les libelles public's durant les troubles de 
la Ligue , qui sont venns jusques a nous en grand 
nombre, attestent que bien des Francais etoient 
tout aussi dignes que lui du supplice. Et si au- 
jourd'hui, apres avoir ordonne' aux Francais, sous 
peine de mort , de livrer aux flammes tous les 
e'crits revolutionnaires sortis de la presse depuis 
1'e'poque de nos premiers malheurs jusques au second 
retour du Roisur le trone de ses ancetres,on ve- 
noit a faire tout-a-coup des visiles dans les maisons 
des particuliers , pour s'assurer que le de'cret de 
proscription a etd exactement observe, je craindrois 
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fort qu'une foule de bons royalistes ne fussent con- 
duits a la potence, comme autant de peres Guignard. 
Car il y a tout lieu de croire, qiie., dans la vue de con- 
server on des nionumens historiepes ; ou des pieces 
interessantes, propres a signaler lecaractere des re'- 
publicains et la fureur des factions populaires, beau- 
coup de Francais, sincerement attaches autrone des 
Bourbons, violeroient cette loi de police, soit qu'ils 
la -trouvassent trop severe , soit qu'ils regardassent 
comme e'loigne' le peril de tomber sous le glaive de 
la justice. Pour moi, je connois un petit Essai sur 
tes arbres de la liberie , dont le style revolution- 
naire est revetu de toutes les couleurs du sans-culo- 
tisme le plus pur , que j'aurois bien de la peine 
neanmoins a re'duire en cendres; tant il peint au 
naturel le fanatisme de notre re'volution,, avec cet 
esprit de vertige qui faisoit tourner la tete a plu- 
sieurs millions de Francais. Pourquoi done, sans 
avoir trempe dans 1'assassinat de Chalel, le P. Gui- 
gnard n'auroit-il pas pu garder des manuscrits aux- 
quels il avoit sans doute une secrete attache , a cause 
des particularite's importantes qu'ils renfermoient , 
et dont il desiroit de conserver le souvenir? II 
n'y a pas plus de liaison essentielle entre ce delit 
et le crime de 1'assassin d'Henri IV, qu'il n'en existe 
entre la conjuration de Brutus contre Cesar, et le 
complot qui , au 20 mars, ramena Buonaparte au 
palais des Tuileries , pour le malheur de la Prance; 
et Von est tourmente' par une cruelle demangeai- 
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son de calomnier, lovsqu'on accuse de regicide unq 
sbciete de vingt mille Je'suites, surlaibi d'une par 
reille execution. 

Quant an pere Gueret, pre'sume' le plus coupable 
paries ennemis des Jesuites, parce que Gliatel avoit 
6te son ecolier pendant trois ans, il est ^galement 
justifie d'avoir pris part a 1'attentat de Ghatel , et 
par le te'moignage d Henri IV, et par celui de Du- 
pleix , et par les reponses du coiipable. On le jeta 
inhumainement dans tin cachot, et il fiat con- 
damne' a la question. Mais il n'avOua iien 7 4it le 
>> P. Fabre (0, et cottitne il n'avoit point non plus 
d'acctisateur, on se contenta de le bannir . Dans 
1'arret de son bannissement perpetuel , le parlement 
ne le de'clarepas coupable du crime de lese-majeste', 
ainsi que le P. Ouignard. II y de'signe seulement sa 
qualitd de pretre soi-disant de la congregation et 
sociele du Nom de Jesus f et ci-devdnl precepteur 
de Sean Chdtel. Tout le crime de ce religieiax fut 
done d'avoir ete professeur de ce re'gicide , au Colle'ge 
des Je'suites. Conibien seroient a plamdre , de nos 
jours, les instituteurs de la jeunesse, si les Gonrs 
royales tenoient , aleur egard, la'Conduite du par- 
lement de Paris envers le P. Giieret ! Un maitre qui . 
enseigne le latin a son e'leve , est-il done responsable 
des crinies oii I'entriainent ses caprices o ses pas- 
sions ? En suivant les regies de cette justice inouie, le 
parlement auroit done du bannir avec le P. Gueret, 
les professeurs de 1'Universite de Paris j car, apres 

( J ) Hist. eccl. torn, xxxvi, 1 181 , p. '556. 
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avoir etudie' chez les Jesuites, Ghatel avoit suivi eu 

dernier lieu les ecoles de droit de 1'Universite (0. 

C'est avec la meme equite', que cette cour souve- 

raine expulsa du royaume les autres Jesuites qui 

n'avoient e'te impliques en rien dans cette affaire* 

On les condamna en masse au bannissement, comme 

Ton fait dans une emeute populaire ou Ton bannit, 

ou Ton porte des sentences de mort, sans entendre 

la de'fense des accuses, sans observer les formes ordi- 

naires de la procedure : nee servato juris ordine , 

nee partibus auditis , dit le president de Thou , 

ennemi declare de la Socie'te' , qui rapporte ces 

mots du president de Harlay a Henri IV ( 2 ). Tour' 

excuser cette conduite pen modere'e , Harlay di- 

soit au Hoi ; que le parlement y avoit e'te' de'ter- 

mine par la crainte du danger qu'avoit couru Sa 

Majeste'. Si tel avoit e'te en elFet le motif de cette 

etrange se've'rite', d'ou vient done que rUhiversite 

fut entierement epargnee, quoique Chatel eut fre'- 

quente ses e'coles de droit, apres avoir etudie le 

latin chez les Je'suites? II est evident pour taut 

liomme sense qui ne se met pas un bandeau sur les 

yeux, que dans le cours de cette scene tragique^ la 

passion sie'gea sur le tribunal de la justice, tandis 

que la calomnie occupoit la place des temoins. 

Henri IVexpira sous le fer de Ravaillac. Ce see- 
lerat de'clara constamment, meme dans les supplicea 



(0 Hisi. eccl. torn, xxxvi, 1. 181 , p. 
WHist.de Thou, lib. i3.2. 
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de la torture et au moment de son exe'eution , qu'il 
n'avoit aucun complice , et n'avoit communique son 
dessein a personne. Les partis contraires qui divi- ' 
soientrEtat ; s'imputerentreciproquement ce crime 
de'testable ; mais ces accusations contradictoires , 
de'pourvues de preuves, se de'truisant les unes les 
autres, Ravaillac demeure seul couvert, auxyeux de 
la poste'rite, de I'infamie attachee a son parricide 
sacrile'ge. A cette e'poque, Henri IV, quiavoit rap- 
pele les Je'suites en France , malgre les oppositions 
du parlement > etoit, parmi les t^tes couronnees, le 
plus ferme soutien de la Compagnie. II n'y a done 
que des gens fortement aveugle's par les pre'juges, 
et decides a repousser toute re'flexioh, tout rai- 
sonnement et toute vraisemblance , qui puissent 
accuser les Je'suites d'avoir trempe' leurs mains dans 
le sang de cetillustreprotecteur de leur Societe. Ce 
seroit leur supposer une haine d'eux- monies ; qui 
jamais n.e leur a ele reprochee , puisqu'on leur 
reproche.au contraire de porter beaucoup trop loin . 
1'esprit de corps. Ce seroit une contradiction mani- 
feste dans les accusations dirigees contre eux; et 
elle ne me'riteroit que le nie'pris. 

C'est avec.la meme impudence qu'on'a charge la 
Sociiete du crime de Damiens. Mesfreres, ecrivoit 
Voltaire a Damilaville, vous devez vous apercevoir 
J) que je n'ai pas menage les Je'suites ; mais je soule- 
verois la posterite en leur faveur-,'si je les accu- 
sois d'un crime dont 1'Europe et Damiens les ont 
justifies. Je ne serois qu'un vilecho des J.ansenistes, 
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5> si jepaiiois autfement . (Lett, du i mars 1.5 

Et en effet, les ennemis des Jesuites, qui s'effor-, 

cerent de verser sur ettx I'cdieux de cet attentat , 

furent reduits h er-rer pdniblement dans le champ ' 

des conjectures arbitrages et des anecdotes denuees 

d'authenticite , tandis que les pieces originales du 

proees de Daitiiens deposoient liauteraent en faveur 

de leur innocence, Dalns les divers interrogatories 

que siibit ce parricide, il declara, sans se de'mentir 

jamais,-qu'il n'avoit point eu de complices. Inter- 

roge si Ton n'avoit pas cherche a lui inculquer la 

doctrine dii regicide, si on lui avoit prete^ des livres 

OLI cette doctrine etoit soutenue, il repondit qu'il 

n'avoit jamais rien appris de pareil ; quil avoit et& 

frappe des bruits de ce que l& parlement avoit fait, 

des plaintes du peuple de Paris et des provinces qui 

perissent; qu'il d entendu parler de cela depuis si 

long-temps a tout le monde , et pulliquement dans 

les rues de Paris f que croyant rendre tin grand 

service a VEtatj, cela I' a determine a ce malheu- 

^reux coup quil a fait. II ajouta quil n'a eu d' outre 

ob jet dans le mallieureux coup quil a fait f qiie de 

contribuer aux peines et aux soins du parlementj, 

qui^soutient la religion et I'Elal; qu'il avoit forme 

son projet depuis Vexil du parlement ; quil nait la 

facon de penset des Jesuites t et que s'il a 'vecu chez 

euXj c'estpar politique et pour avoir du pain.,... 

Ces reponses de Daririens devoient pen flatter les ma- 

gistrats qui 1'interrogeoient ; mais il ne cessa de les 

repeter en d'autres termes, et meme d'une maniere 
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plus fprte. Daris 1'inte.trQgatoire du 26 mars, il dit, 
en preseace de toias; .s.es juges , que s'it netoil jamais 
entre dans tef.s-atHes du Palais, cela ne lui seroit 
pas arrive i**.' quil a forme son projet depuis les 
affaires duparlement; que s'il navoit jamais mis 
lepied an Palais * eela ne lui seroit pas arrive; que 
HI navoit jamais servi de conseiller au parle- 
merit,...,, cela ne lui seroit jamais <venu dans la 
tte; quil n'auroit point entendu parle-r si souvent 
des refus des sacremens, ce qui lui a echanffe la 
tete; que tout le monde etoitassez echauffe ;.... qii'il 
avoit entendu dire daas le Palais, que c'etoit une 
ceuvre rneriloire de tuer le Roi. Dans riaterroga- 
toire du 17 mars, il avoit deja declare avoir c&ncu 
son projet dans les temps ou il a passe des huits dans 
le& salles du Palais ,, a atlendre la fin des delibera- 
tions qui s'y faisQient, et .lorsejikil a, vu le. pen Re- 
gards que le Rai avoit your les representations du 
parlemeni.i*):-* H est done evident que les Jesuites 
n'oa.t ete pour rien dans le crime de Da miens. C'est 
dans les rues de Paris et dans les salles du Palais 
quil a concu el forme le dessein d'attenter aux jours 
da Roi, en entendant parler de la misere publique, 



Pieces originates et procedures duproces/aitd Damiens, 
a Paris, cliez Simon, imprimeur du parlement, 1757. Ces pieces 
authentiques out ete recueillies et publiees Tannee meme de Tas- 
sassinat de Louis XT , par M. le- Breton, greffier crinunel du parle- 
ment. On pent aussi coHsuker les ffl4moires,ppitrsstrir d I'Histoii'K 
ewl&iastique du i8. e siecle, torn, n , annee 1757. Tout ce (jiCil y a 
d^nteressant relatiyement aux Jesuites, dans les pieces originales f y 
est textuelleraent rapporle. 
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en ecoutant des propos seditieux, egalement con- 
traires a la tranquillite de 1'Etat et au respect du a ' 
la majeste royale. Ce n'est pas pour entrer dans les 
vues des Jesuites ; il liait lafacon de penser de ces 
religieux ; ets'il a vecu chez eux , c'est parpolttique 
et pour avoir du. pain, 11 n'a eu d'autre objet, que 
de conlribuer auxpeines et aux soins duparlementj, 
qui soutient la religion et I'Etat. Quel funds inepui- 
sable de haine et de mauvaise foi ne de'celent done 
pas les ennemis de la Socie'te' , quand ils se preva- 
lent du sejour de Damiens chez les Je'suites, en 
qualite de domestique , pour insinuer que ces re- 
ligieux Font imbu de la doctrine du regicide, et 
qu'ils ont ete les complices de son crime? En vain 
ce scele'rat proteste que ces Peres n'ont pas cherche 
a lui inculquer ,cette doctrine, et qu il deteste leur 
fagon de penser ; en vain les motifs de sa criminelle 
determination, dont il fait lui - meme 1' expose a plu- 
sieurs reprises et dans des temps differens, sont-ils 
totalement etrangers aux inte'rets de la Societe ? et 
eloignent-ils de ses membres tout soupcon de com- 
plicite. Puisque Louis XV a ete assassine , il faut 
absolument qii'il 1'ait ete par ces religieux; pre- 
mierement, parce qu'ils sont coupables de tous les 
assassinats de rois qui se commettent dans tous les 
lieux de 1'univers ; secondement, parce que, dix-neuf 
ans avant son crime, Damiens a e'te domestique chez 
eux, quoique depuis cette e'poque , il ait servi suc- 
cessivement chez quatre conseillers au parlement, 
oil il a souvent entendu parler du refus des sacre- 

mens, 
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meris, ce qui Mi a fortement echauffe la tete; quoi 
qu'il ait forme son execrable dessein , non dans les 
colleges ou maisons professes des Jesuites, mais dans 
les salles du Palais > ou Ton tenoit des propos s6di- 
tieux et regicides. Quelle singuliere logique ! 

Les adversaires de la Societd ne se lassent pas 
d'entasser les reprocliesj pour la rendre odieuse a 
tous les peuples et a tous les souverains. En 1768, 
le y& de Portugal, retournant, dans sa voiture^ 
a une de ses maisons de campagne^ recut plu- 
sieurs coups d'armes a feu qui ne mirent pas sa vie 
en peril. Ponibal, ministre de ce roi foible, et tout- 
puissant a sa Gour, cherchoit 1'occasion , favorable 
de faire cliasser les Jesuites duroyaume. II fit arreter 
trois de ces religieux , savoir : Malagrida, Alexandre 
etdeMathos. Le premier fut condamne'a mort, sous 
pretexte qu'il avoit conseille et autorise 1'assassinat 
de .Joseph. I. D'apres les dispositions de la bulle in 
Coend Domini., publie'e et re^ue en Portugal, Mala- 
grida ne pouvoit etre execute sans la permission du 
Pape. Clement XIII, convaincu de la partialite de 
Pombal et de rinnocence du Jesuite, refusa son 
consentement. Pique de cette geneireuse resistance, 
le ministre iit renvoyer de Lisbonne le nonce du 
Pape, et donner ordre a rambassadeur duRoi a Rome 
de quitter cette capitale. Mais, dans la crainte que 
sa victime he lui echappat , il livra le P. Malagrida" 
au tribunal de Finquisition , comme faux propliete. 
Les juges de ce tribunal refusant , dit-on , de con- 

9 
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damner le Jesuije, on en cre'a un noiiveau , qui.fut 
preside par le frere du ministre. Malagrida fiit con- 
darane au fed'., non sur le fait de la cpnspiration 
eontre le Roi, mais pour avoir e'eiit de fausses re've- 
lations, pour s'etre vante d'avoir opere 4e? miracles^ 
et pour avoir enseigrie une doctrine re'prdhen- 
sible. Si les deux e'crits produits .eontre lui sont 
eh effet sortis de sa plume '-, ils prouvoient qu'il .de-i 
\oit etre renferme dans un hospice comme untex- 
travagant, au lieu d'etre voue' aux flamines comme 
un faux prophete (0* ; 

Quand on lit de sang froid les de'tails de cette 
Affaire, on apercoit clairement que la vengeance et 
la; haine enfurent les mobiles. Les memoires envoyes 
aux ev^ques du Portugal et au Pape, les ecrits 
distribues avec profusion dans le public, out I'bn 
accusoit les Jesuites d'etre les auteurs de 1'assassinat 
dii roi Joseph I, paroissent dictes -par la passion. 
Tous les rapports representent Pombal comme un 
lioinme violent, cruel et injuste. C'est le jugement 
qu'en porte le comte d'Albon, dans son Disdours 
sur I'histoire du Portugal. Quoiqu'il eut opere quel- 
ques reformes heureuses dans Tadministration , et 

() Qoelqiies auteurs ont attribue les fragmens de ces ridicules 
ecrits a un certain P. Norbert , Janseniste, Capucin. defroque , 
cpnnusous le nom de 1'abbc Platel, qui vint a Lisbonne offrir ses 
services a Pombal, et debila force libclles injurieux a laSpciete. 
Voyez les Mdmoires pour servir a I'Hisloire eccl^siasticjue dii' 
18.* siicle, tom. t n, an. ijSg, p. 366. 
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fait du bien iw people lots des de*sasfres dti t 
blement de terre de 1756, le peuple ri&ntooiris; 
indigo* de ses cruauteS, fit eclater les pluk grahds 
sentimens de joie a la liouvelle de sa disgr&e. 11 
avoit constamment opprirne' les grands qtii faisoierit 
ombrage a son credit, eC fenipli les cachets de inak 
heureiises victiraes, On public ici, dit titigiuit, 
dans ses Annales politiqued (t),'laliste desirifc 
tines ehgloutis dans ces abinies creiise-s par la 
"Vengeance prive-e, et que 1'on ose appeier>^o^ 
d'Etat : elle monte k pres de neuf mille personnes, 
doht on relrouve a pdtie i huit cehte. Oil raconte 
en detail plusiein's anecdotes deplo^ables/tres-. 
propres & faire voir combien 1'existence des libiarnes 
a ete feu menagee par la main qui sighoitydepms 
virigt ans, leslettres de cachet eh Portugal. Les 
memoires, dit^il, p. i55, publics datis l& ieinpS 
sur cette etraiige aVenture , sont faits pdur confir- 
mer rihcre'dulite, quoique publie^ par le minis* re 
me A me. Depuis, ori a. proirialgKe en Pbrtugal tine 
de'fense authentique de parler ni eti bien rii en 
mal de cette ajSaire eit de rexpulsion des Jestiites , 
sous peine de ihort. Est-ce 1^ le procede' d'uh 
ministre qui a des preuves W ? ' 

(0 Tom. i, p. 826. LoMres,, 177^ . 

(*) Cette opinion de Linguet a d'autant plus de poids, quil dit 
en terfties formels, a la meme page : 3T C ne suis point J&uite, je 
Ta'aime point les ^suites: je crois m^me, et j'ai imprime haute- 
ment qu'U MIoit les eteindre . H ajoute ensuite : Mais il ne 
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Pombal e'toit d'ailleurs ennemi declare du saitit 

'.-.;-. .; 

Sie'ge et des eVques. II favorisoit la propagation des' 
principesde Febronius et la circulation des ouvrages 
irreligieux. M. dell' Aimunziata , e'v^que de Coi'mbre 
en Portugal , fut conduit dans la prison d'Etat appe- 
lee la Junquera, pour avoir public unmandementou 
il defendoit la lecture de plusieurs mauvais livres. 
3>feuf religieux augustins, accuse's de propager ses 
sentioiens,eprouverent le meme sort. A 1'e'poque ou 
Ton imputoit aux Jesuites un commerce illicite, 
1'archeveque de Bahia fut chasse de son siege et 
prive de ses revenus , pour avoir refuse de declarer 
que ces religieux exergoient un commerce con- 
traire a Tesprit de leur Institut. Quelle confiance 
ineritent done les niemoires imprime's en Portugal 
centre la Societe, a Toccasion de 1'assassinat du 
B.oi? Un ministre tout-puissant, impe'rieux, vindica- 
tif, a toujours des temoins et des ecrivains a sa dis- 
position pour de'crierun corps ou un individu. La 
condamnation du Jesuite Malagrida^ prouve done 
le caractere violent de Pombal; mais elle ne foiirhit 
aucune preuve authentique que ce Jesuite ait ete 
coupable de complicity dans 1'attentat commis contre 
Joseph I : et 1'execution de ce religieux, brule 
comme faux prophete , est , dit Voltaire , I'cxces du 
ridicule et de I'absurdite joint a un exces-d'lior* 

falloit pas leur supposer des crimes; il nc fatloitpas abuser, pour 
v les perdre , des formalites de la justice j c'est ce que je dirai tou-j, 
jours . 
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rcur (0. L'inquisition , e'crivoit-il encore a ce sujet 
M au due de Richelieu, le 27 novembre 1761, a 
trpuve le secret d'inspirer de la compassion pour 
les Je'suites. J'aimerois mieux etrene negre, que 
portugais ( 2 ) . 

On a souvent parle* de la conspiration des pou- 
dres en ^ngleterre. Les Je'suites ne sont-ils pas 
convaincus d'avoir ourdi cet inique complot, dans 
la.vue de faire pe'rir le Roi, et d'inonder 1'Angie- 
terre du sang des Re'forme's?JYoussommes en droit 
depenser que la haine des Protestans centre le clerge 
catholique , et en particulier contre les Jesuites j a e'te 
Ja veritable cause de cette imputation calomnieuse, 
puisque, dans ses discours au parlement, le Roi n'af- 
tribua cette conspiration qua la fureur de knit ou 
neuf desesperes , parmi lesquels se trouveirent plu- 
sieurs lieretiques ; pnisque le ce'lebre Arnauld, auteur 
de la Morale pratique , et irreconciliable ennemi de 
I'lnstitut, justifie les missionnaires , don.t la plupart 
etoient Je'suites , de cette accusation egalement 
fausse et atroce ( 3 ) ; puisque si quelques religieux de 
la Socie'te' pe'rirent victimes du fanatisme angliean/ 
trente pretres religieux ou seeuliers, anglais on 
etrangers, subirent le meme sort; puisqu'enfin 1 
plus grave de tous les griefs qui leur aient e'te impu- 
tes, est d'avoir eu connoissance d'ur* complot par la 

W Voyez Stick de Louis XIF, c. XXXTIII, p. 36i. Editde 1785, 

(^ Correspondance gdnfrale, torn. Vi,.p. 280. 

( ? ) Voyez son Apologiepour les. Calholicjues, Liege^ 1682^ 



confession, et 4e ne Tavoir pas revele; comme si 
nnfraction 4e ce sceau auguste, meme dans une 
circonstanee unique, n'inspireroit pas aux fideles une 
insurjnontable aversion pour cette pratique d'insti- 
tution divine; comme si enfin la violation deFobliga- 
tiondu secret, imppsee aux ministres de la r^conci- 
liation par tqutes les-lois divines et huraaines, ne les 
mettroit pas hors d'e'tat 4e servir le trone et la pa- 
trie, en de'tpurnant 4e ces infames complots, paries 
yoies de rautorite et de la persuasion, Jes esprits 
egare^ qui auroient forme le dessein de les exe'euter > 
et qui n'osepoient Jeur faire aucune confidence ni 
aucune re'ye'latipp , dans la crainte 4'etre trahis et 
conduits al'eG^afaud, Est-ce ainsi aue 1'on raisonne , 

,.-, . ...-, .'. . . -^ . -."--..' / 

fjuand -Q-ji veut suivre le flappibeau de la verite? 
Est-ce ainsi que Ton doit accuser une Societe' nom- 
breuse qui se recomraahde al'e^in^e publique par 
des services, incontestables , Iprsqu'on reroute de 
passer aux ypux de la ppsterite pour un calpmnia- 
teur? - -. r 

Qn a aussi quelquefois Kjis, en avant 1'empoison- 
rjement de fcldtftent XJV. N'y a-t-il pas lieu de 
qroire, que ^es Jesuites, indignes cje sa conduite; a 
le.ur ^'gar4 ? I'pnt iinniQle a la haine et a la vengeance I 
J'oserai dire , au contraire , qe pet emppisonne- 
ment est une faWe ridicule sortie du cerveau des 
Jansenistes, puisque le P Marzoni, general des 
Conventiiels, qui gssista Cle'ment XIV dans ses der- 
niers momens , et dont les ennemis de I'lnstitut in- 
voquoient le suffrage a 1'appui -de cette calomnie, 
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cel'tifia* sous la foi du seiarienty par un acte dii 
27 jilin 1775* que jamais ce ppntife ne lui avoit fait 
entendre qu'il crut etre empoisonne 5 puisque dans 
un rapport authentique, du 1 1 septertibre i 774 , ! te 
4octeur Salicetti, qui avoit soigne le malade ave6 
son medecin ordinaire, assura que 1'ouverture dii 
eadavre n'avoit rien montre qui ne put proVenil ; 
des causes naturelles, et qu'il attribua k inort dn 
pape, non al'actiyite d'un poison subtil, mais a un 
vic^ invetere dans le sang, ainsi qu'a la mauvaise ta- 
bitude de se procurer, le jour comme la nuit, des 
sueurs excessives CO. : 

Enfin, que faut - il penser de cette singuliere re- 
flexion d'un auteur plusieurs fpis cite' et refute dans 
le cours de ce chapitrej que les papes, les cardi- 
naux et les eveques sont morts fort a propospour 
les interets de la Soeiete; re'flexion qu'il inet en 
avant pourfaire soupconner a ses lecteurs que les 
Jesuites ont empoisonne un nombre prodigieux- de 
papes , de cardinaux et d'ev^ques ? J'aurois pelne 
a prononcer lequel des deux 1'emporte sur Fautre 
dans cette bizarre accusation , ou de la malignite 
on de la sottise. Si les Je'suites avoient ete aussi ha* 
biles empoisonneurs que cet ecrivain veut Je faire 
eroire au public, ils aroient-etd bien maladroits 
de ne pas se de'faire de Ganganelli avant qu ! il les eut 
supprime's, an lieu d'atteiidre, pour lui presenter la 

( J ) Voyez les Mtfmoirej ppur serrir ( I'Hist. eccl. <Tu. 1$.? s 
torn. 113 



$oupe fatale , qu'il eftt d&ruit en Italie et en Alle- 
magrie leurs colleges, leurs noviciats et leurs mai- 
sons professes; Ils auroient bien du faire usage de 
ce bel art des emppisonnemens aux depens d'un 
Choiseuil , d'un Pombal, d'un d'A;randa, d'un Ta- 
nucci et autres ministres , au moment oii ils dispo- 
soient les evenemens et dressoient leurs batteries , 
pour les ecraser et dissiper jnsques a leurs cendres* 
Admirons rincroyable force de genie avec laquelle 
cet ecrivain, siiperieur dans la science des conjee- 
tures;, comme les Jesuites dans le talent de pre- 
parer les poisons , va persuader a toute la France 
que les papes, les cardinaux et les eveques ne mou- 
roient pas natureHement, des qu'ils s'opposoieht a 
quelque pretention de la Socie'te. En verite , il est 
impossible de pousser plus loin le delire de la pas- 
gion ; et 1'on ne sait si Ton reve , quand on lit de pa- 
reilles inepties, . 

. Finissons cette longueet penible discussion. Nous 
avons demontre que rien n'est plus absurde ni plus 
contraire aux monumens del'histoire^quecet affreux 
tableau de la Societe assassinant les rois e'trangers 
comme elle assassinoit les princes francais. Tout 
homme , ami de la ve'rite et defenseur de 1'innocence , 
demeureradoncpleinement convaincu que les enne- 
mis de 1'Institut, entraine's 'par Fesprit de parti et 
paries mouvemensde la haine, ont resolu de uion- 
trer constamment les Jesuites , aux peuples et aux 
rdis, sous les hideuses couleurs d'line me'prisable 
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re'union de regicides et de revdlutionnaires , afin de 
les rendfe odieux aux gouvernemens et execrables a 

if'-':. _.'_.''-- - 

tons les hommes ":" que, dans la vue de suivre ce plan 
de calomnie si propre a seconder leurs desseins, ils 
citent des fables ridicules a la place des faits les plus 
authentiques , des anecdotes controuvees en depit 
des pieces originates : que, pour jouir du barbare 
plaisir. de decrier et de fletrir une compagnie d'insti- 
tuteurs vertueux, de gens de lettres et de mission- 
naires ze'les, ils se livrent sans retenue a des con- 
jectures arbitrages; adoptent, sans ombre de cri? 
tique, tous les bruits injurieux ; rapprochent sans 
fondement, et lient ensemble, avec un ridicule 
acheve, les evenemens les plus disparates; et qu'en- 
fm, emporte's par une passion qui ne respecte au~ 
cune borne, ils e'crivent 1'histoire des Je'suites avec 
la mauvaise foi la plus de'cidee, ou I'ignorance la 
plus absurde. 

Ma% Terreur n'a qu'un temps, et tot ou-tard la 
justice reprend ses droits. A une certaine e'poque , 
quand les passions sont rentre'es dans le calme , et 
que la raison prononce de' sang froid , le lecteur 
impartial apercoit avec e'tonnement, dans les hon- 
leux exces d'une injustice aveugle, et dans la ri-r 
dicule exage'ration d'une calomnie atroce, des 
preuves authentiques de I'mnocence de 1'accuse', 
avec des monumens irre'cusables de la peifidie de ses 
ennemis. Ainsi 1'innocence calomnie'e par son siecle, 
trouve des juges e'quitables dans les siecles a vepir j 
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et son triomphe brille avec d'autant plus d'eclat , 
qu'elle a ete plus indignement outragee. 



CHAP IT RE XI. 

Examen de T accusation de cupidite et d J ambition. 

LES ennemis de^ la Societe des Jesuites pretendent 
que 1'ambition est son vice dominant. S'ils disent la 
verite, ces religieux n'alloient aux missions que 
pour s'enrichir de For et de 1'argent du Nouveaii- 
monde , que pour re'gner en souverains sur les na- 
tions barbares de 1'A.me'rique ; ils ne remplissoient 
dans les Cours les fonctions de preMicateurs et de 
confesseurs des rois> que pour gouverner les plus 
hautes classes de la societe, en s'emparant de la 
confiahce des princes et des grands; et 1'esjlrit de 
corps qui les animoit, etoit pousse a un telexces, 
qu'il les rendoit odieux et meprisables au monde 
entier. 

Pour discuter ces divers chefs d'accusation, nous 
suivrons les Jesuites dans leilrs missions et a la Cour 
de France, ou ils exercoient 1'honorable emploi de 
predicateurs et de confesseurs de nos rois ; et nous 
terminerons ce chapitre par quelques rapides con- 
side'rations sur 1'esprit de corps dont on leur fait un 
crime. 
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T ' '- 

.'.: ': . -: > : . - 
Des missions des Je'smtes. 

zele des missiorinaires Jesuites embrassoit 1'uni- 
vers. Non-seulement par les missions nationales ils 
re'tablissoient 1'empire de-la foi et le regne des bonnes * 
niceurs dans les pays civilizes ou florissoit leur Insti- 
tutj mais ils savoient encore s'expatrier dans des 

' ' ' '* 

regions lointaines, sous un ciel ineonnu, et braver 
avec un courage surhunjain les ecueils des mers et 
la ferocit^ des peuples barbares, pour.donner des 
hommes*a la societe, et des chretiens a FEvangile. 

Un Jesuite missionnaire , le breviaire sous le bras, 
le ehapelet a la ceinture et la croix a la main, alloit 
avec confiance precher les dogmes du christianisme 
et recommander les vertus de TEvangile a des tri- 
bus sauvages qui sembloient ne conserver 4e rhu- 
manite qu'une figure hideuse et menacante ; a d,es 
etres abrutis qui n'avoient pour code de morale que 
des lambeaux informes de cette loi paturelle ecrite 
de la main du Createur, au fond du cceur derhomme. 
A. la vue de cet e*tranger arrive subjtement dans leurs 
marais impraticables et leurs epaisses forets, ces bar- 
bares, naturellement timides, soupconneux et cruels, 
en vers leurs ennemis, jfremissoient dans la crainte 
de quelque trahison et de quelque naalheur. Sou- 
vent ils imrnolerent le vertueux missionnaire a leur 
sombre defiance, ou prirent lafuite dans le de'sert, 
afin d'eviter la rencontre de cet apotre. Pour les ap- 
privoiser et les humaniser, 1'intrepide Je'suite re- 
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couroit a de saintes et innocentes industries. Des pre- 
sens leur etoient offerts' avec un air gracieux et des 
manieres affables. Le son melodieux d'un instrument 
qui meloit de pieux accens au murmure des forets 
agitees par le vent, animoit dans leur coeur fe'roce le 
sentiment du respect et de la confiance. Qirelque- 
foismemelemissionnaire > transporte' d'un saint zele, 
couroit a la poursuite de ces Indiens efFrayes, en 
leur tendant les bras au nom de Je'sus- Christ, en 
leur montrant de la main le ciel , comme une deli- 

' '^ ' 

cieuse patrie. Beau et touchant spectacle ! belle et 
innocente victoire ! Ces terres incultes , ' habitees - 
par des rnonstres , devinrent enfin fje'condes en pro- 
diges de vertu, apres avoir ete long-temps arrosees 
par les sueurs et le sang des nouveaux apotres. Ces 
barbares, qui devoroient avec fureur la chair san- 
glante de leurs ennemis, oubliant tout-a-coup leur 
farouche timidite et leur ferocite' naturelle, se rassem- 
blerent, les uns apres les autres, autour du he'ros de 
rEvangile, accouru de 1'extremite' de FEurope pour 
les civiliser et les sauver. La ils e'coutoient, dans le 
silence du respect et de 1'admiration, les oracles de 
la verite eternelle. La ils laissoient tomber avec 
calme , aux pieds de 1'apotre qui les instruisoit , les^ 
iarin'es du repentir et de la reconnoissance. Eclai- 
re's, convertisklafoi, ils demandoient comme une 
insigne grace au missionnaire , qu'il daignat faire 
couler les eaux saintes du bapteme'sur leurs fronts 
humilies par la penitence. Et a la gloire immortelle 
de 1'Evangile, ces fervens neophytes devenoient 
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bientot des hommes, parce qu'ils etoient devenus 
chretiens. - f 

Les Indes orientales, le Levant, 1'empire de la 
Chine les iles des diffe'rentes mers, toutes les con- 
trees oft regrioit 1'idolatrie devinrent aussi un vaste 
theatre ou les disciples d'lgnace deploy erent un 2ele 
Vraiment apostolique et'se signalerent par des vic- 
toires miraculeuses. Les eonquetes de saint Francois- 
Xayier dans les Indes et le Japon, sont aussi a^e're'es 
que celles d'Alexandre dans 1'Afrique et 1'Asie; et 
des-memoires detaille's, ou brillent les traits de la 
franchise et de la yerite , attestent egalement les 
. '. vertus et les succes des Je'suites dans leurs noru- 
breuses et etorinantes missions. , . : 

Je n'ai done point trace un tableau d'imagina- 

tion; je n'ai dit aucontraire que la millieme partie 

de la verite, Quel est 1'homme taht soit peu verse* 

dans 1'histoire de 1'Amerique, qui ne connoisse cette ^ 

magnifique mission du Paraguai , ou 1'Evangile 

triompha de trois cent mille Indiens , pour en faire 

une re'publique parfaite , dans laquelle on vit, 

avec admiration, 1 un peuple d'amis et de freres, 

gouter, durant 1'espace d'un siecle, tout ce que la 

vertu a de plus pur, la simplicity des mceurs de 

plusheureux, et le christianisme de plus sublime. 

Muratori a peint d'un seul trait la fe'licite' de ces 

hordes sauvages amienees a 1'elat des nations civili- 

se'es par les bienfaits de'; la religion;, lorsqu'il a 

donne pour litre a son Histoire du Paraguai > ces 



deux iiiots si vrUis dans leur rapprochement fit 
siinplicite : Le Christianismeheureux. II Gr 
simofelice. y 

Ainsij dans ce siecle de vertige et d'erreuty ofc 
riie're'sie de Luther et de. Calvin de'tachoit de I'Eglise 
catholique des provinces et des royaum.es, Dieu fbr> 
molt dains les disciples de saint Ignace des nbuveaux 
Gonquerans inconnus au monde, destines hi^barer' 
les perteS du christianisme* Les habitans des iles 
eloignee's et des deuilndes essuyoisjiiies formes de 
celte chouse du Fils de rEt^rhel , decliirde de la 
mairi cruelle de se's propres etifans. t les temples 
b&tis dans les desserts de FAme'rique ou dans les nou- 
velles cite's chre'tiennes, remplaGdienX ces sanctuaires 
avilis qui, cliaqUi? ;jour,; devenoient en Europe la 
demeure da schisme et Tasile des revokes. Telle est 
la destine'e de la religion, tou jours combattu6ettbu- 
jours victorieuse. Du milieu de ses ruines, sortent, a 
certaines epoques fixees dans les decrets du ciel, des 
lieros invincibles, qui > sans autres armes qUela croix 
et la parole divine, la propagnt dans un lieu, 
quand elle sucoombe dans un autre* C'est une mer 
immense agitee pstr le vent des tempetes, qui re- 
gagne dans leS contrees qu'elle baigne de ses eaux, 
le terrain qu'elle perd sur une rive lointaine. C'est 
le flambeau de 1'Evangile qui fait le tour du mpnde, 
cdmme le Soleil acheve sa course. 

Eh bien! qui le croifoit, si ce fait n'e'toit pu- 
bliquement consigne dans des e'crits repandus ea. 
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avec profusion?, ces miracles- de eharite et 
de zele qui perpetiient la fqi et le bonheur sur la 
terre'j ces conquiHes apostoliques, dont le souvenir 
devroit etre grave* en caracteretf d'or dans les an- 
nales des nations, ne sont plus ,que des erimes 
aux yeux de certains ennemis des jTesuites. Sous 
leur plume trempee dans le fiel , les missionnaires 
de .la Societe' sont subitement transformes en vils 
arnbitieux tourment6 par la spif des honneurs et 
par 4 ramour de la souverainete ; en ne'gocians in* 
te'resse's, avides d'or et d'argent, qui vont e'tablir 
des comptoirs j dans les fles, et ehereher l,a fortune 
au-del^ des mers. G'est ainsi qu'une aveugle passion 
fldtrit les plus ,sublimes vertus: comme s'il n'existoit 
pas assez de vices parmi les homm.es ! 

Montesquieu, Buffon -,, Haller et Mufatori por- 
toient sur ces belles missions des Jesuites un juge- 
fnent bien different. 

Le iParaguai ; dit le ce'l&bre autetir de 1 'Esprit 
des lots, peut nousfournir Un.exemple d.e ces ins* 
titutipns singulieres faites pottr clever les peuples a 
la vertu. On avoulu en faireun erinle a la Societe. 
ft ILest glorieux pour elle , d r aV6ir ^te la premiere 
qui ait montre, dans ces contre^es, Pidee de la re- 
ligion jdinte a celle de rhutaanite". En re'parant 
ies devastations des- Espagnols, elle a commence^ 
}) a guerir une des plus, grandes plaies qu'ait ,en- 
core recues le genre humaHi;* Un ; sentiment ex- 
? quis pour tout ce qu'elle appejle h6nneur ; et son 



NOUVELLES 

zele pour la religion lui ont fait entreprendi?ede 
grandes choses j elle j a reussi C 1 ).' ; 

Les missions, dit M. de Bttffon, ont forme plus 
d'hommes dans les nations barbares, que les. ar- 
mees victorieuses des princes : qui les ont.subju- 
guees. Le Paraguai n'a ete coriquis que de cette 
facon. La douceur, Me bon exemple, la charite et 
4'exercice, de la vertu constamment pratiquee par 
les missionnaires, ont touclie: le& Sauvages, et 
vaincu leiir defiance et leur, fe'rocite : ils sont ve- 
nus souvent d'eux-memes demander .a.connoitre 
la loi qui rendoit les hpmmes si parfaits ; ils se 
sont soumis a cette loi et reunis.en societe. Rien 
a ne fait plus d'honneur a la religion que d'avok 
civilise ces nations , et jeteles.fondemensd'un,em- 
pire, sans autres armes que celles de la vertu ( 2 ) . 

Les ennemis de la Socie'te, dit M. Haller, de- 
priment ses meilleures institutions. On 1'accuse 
d'une ambition deniesuree, en la voyant former 
une espece d'empire dans des climats eloignds ; 
mais quel projet est plus beau et plus avanta- 
geuxa rhumanite, que de ramasser des peuples 
disperses; dans I'horreur des forets de 1'Ame'iique^ 
et de les tirer de 1'etat de sauvage, qui est un e'tat 
malheureux ; d'empecher leui'S gueiTes;cruelles et 
destructives, de les eclairer des lumieres de la 

(0 DeYJEsprit des lots, ch. vi, p. 4<> et ^i. ; 

' : ^' 

( 2 ) Hist.riaturelleJlDiscQW&'Svit les' Yarietes de T^pece Inwriaine, 

vol. ni {-4. , p. 3o6 et 367. . , ; ; 

vraie 
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vraie religion, de les re'unirdans une socie'te' qni 
repre'sente I'age d'or par 1'egalite des citoyeiis et 
par la communaute des biens?. N'est-ce pas s'&i- 
geren le'gislateur pour le bonheur des hommes? 
Une ambition qui produit tant de biens, est une 
passion louable. Aucune vertu n'arriye a cette 
purete qu'on veut exiger ; les passions ne la depa- 
rent point, si elles servent de moyen pour obtenir 
le bonheur public (0 , 

Je ne crains pas d'avancer, dit Muratori ; que 
1'Eglise catliolique n'a point de missions aussi 
florissantes que celles qui sont sous la conduite 
des PP. Je'suites dans le Paraguai. La croix triom- 
phe dans ces pays autrefois si barbares, et aujour- 
d'hui si polices. Un grand nombre de peuplades 
adorent le vrai Dieu , et jouissent du sort le plus 
digne d'envie : elles goutent le plus grand bonheur 
qu'on puisse gouter sur la terre , 1'innocence et la 
paix (2) . ; 

De tels temoignages et des raisons aussi convain- 
cantes, forment assurement une victorieuse apolo- 
gie des missionnaires de la Societe, qui exercoient 
leur zele dans toutes les parties du monde civilise 
ou barbare. Mais ne laissons aucun refuge a la ca- 
lomnie, et discutons en de'tail les reproches faits a la 
Societe, au sujet de .ses missions. 

(') Traitd sur divers sujets inte'ressans de politique et de morale , 
parag. m ,p. 120. 
(^Relation des missions du Paraguai , traduite de 1'italien, im- 

primee a Paris, chez Bordelet, 

10 
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ies Jesuites , disent leurs ennemis , vont an Nou- 
veau Monde et dans les, iles eloignees, sous pre- 
texte d'annohcer, TEvangile , mais avec 1 intention 
bien reelle de s'enrichir par de eriminels trafics. 
Dans cette viie, ils eboisissent pour theatre de leur 
mission les eontr&s les plus riches^ et les plus com- 
modes. Quelles preuves plus certaines de cet esprit de 
eupidite, ajoutent-ils ; peut-on demander avec jus- 
tice, que la banqueroute du P. Lavalette, en cor- 
respondence avec les plus riches hanquiers de 1'Eu- 
rope ; puis le bref de ^enoit XIV, enjoignant au 
cardinal Saldanlia, nomme pour re'former la So- 
eiete en Portugal, de ramener les Je'suites a la doc- 
trine de 1'Evangile et des apotres, et a une maniere 
de vivre reguliere ; puis encore le decret du i5 mai 
1 7 58, de ee cardinal re'formateur , oh il de'clare 
u avoir reconnu chez les Jesuites cjuelques religleux 
si obstinement endurcis dans leurs transgressions, 
qu'on les voit non-seulement occupe's a recevoir 
etdelivrer deslettres de change, comme font les 
banquiers, mais encore a vendre des marchan- 
discs apportee.s d'Asie , d' Amerique et d' Afrique , 
pour faire eux-memes le commerce; comme si 
leurs colleges, inaisons, novieiats, etc., etoient 
desmagasins de commercans , ou des boutiques 
de marchands, etc. etc. etc. (0 ; puis enfin, 
car il faut finir ce long et insupportable detail de 
hpnteux commerces, 1'ordonnance du patriarche de 

CO Voyez le livre intitule les Je'suites ids qu'ils out &d dans 
I' or (Ire politlque, religieux el moral; par M. S. 
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Lisbottne, dom Joseph-Manuel d'Atalaia, qui interdit 
les Je'suites, pour les memes causes, de la confession 
et de la predication dans toute 1'e'tendue de son 
patriarcat. 

La marche des ennemis de 1'Institut est reguliere , 
et leurs batteries font toujours feu dans la meme 
direction. Quelques Jesuites, administrateurs des 
revenus des colleges fondes par la Societe dans les 
pays e'trangers, e'tendent un peu trop loin les bran- 
ches d'un commerce indispensable pour soutenip 
ees e'tablissemens egalement precieux aux lettres et 
a la religion : le P. Lavalette, hautement bla,me par 
lesJe'suites ses confreres , dans .les apologies de la 
Societe, est en correspondance avec les principaux 
banquiers de 1'Europe, et donne le! scandale d'une 
banqueroute : done tous \es missionnaires je'suites, 
oil du moins la plupart, bravent les e'cueils de I'O- 
cean, se eonsuraent dans les sables du de'sert ^ pe- 
rissent dans les flammes et sous les fleclies des sau- 
vages, pour exploiter de nouvelles mines d'or et 
d'argent, meme dans des contrees oil il est reconnu 
qu'il n'en existe pasj pour s'enricbir par de honteux 
trafics , meme dans des pays incultes , oft Ton ne 
rencontre que des bois, impenetrables , des marais 
pvofonds qu'il est impossible de ciiltiver, des hommes 
plus semblables a des animaux farouches qu'a des 
^tres raisonnables, chez lesquels on est expose a- 
chaque instant au plus grand danger de peVir de 
movt violente. Yoila comment raisonnent les enne- 
mis des Je'suites, en concluant toujours du par lieu- 



Her au general ; voila 1'explication claire et precise 
des motifs qui bnt enfante taht de prodiges de Vertu , 
.et agrandi 1' empire du christianisme par tant de 
conquetes e'vangeliques. 

Les phildsophes acharrie's a la perte de la Societe, 
aussi bien que les disciples de Jansenius , sont plus 
adroits dans 1'attaque, que leurs zeles coadjuteurs, 
quoique egalement injusles. 

Gette spe'culatiori de commerce leur paroit teller 
inent absurde, tellement hors de toute. vraisem- 
blance^ qu'ils croient prudent d'envisager la chose 
soils un autre biais , et de verser le ridicule sur The- 
Msmedu martyre. Certes ? disent-ils ; nousavouons 
volontiers que ces moines n'alloient pas aux mis- 
sions pour s'eririchir ; mais ils etoient des enthou- 
siastes et des fanatiques. Victimes des pre'juge's da 
cliristianisnie 7 pourquoi, demandent-ils avec une 
arrogante compassion, alloient-ils se faire e'gorger 
dans ces deserts de rAmerique? Du moms, cette 
contradiction palpable entre les accusateurs de la 
Societe est pre'cieuse arecueillir. Elle sert a montrep 
combien il est injuste et ridicule de me'tamorplioser 
tout-^a-coup , au grand e'tonnement de Thistoire et 
des ennemis de la religion, ces apotres consumes 
du desir de conquerir a Jesus - Christ des ames ra- 
ehete'es au prix de son sang, en ne'gocians devores 
par le desir d'amasser autaur d'eux des monceaux 
d'or et d'argent , en ambitieux tourmerites par la 
soif des hbnneurs et 1'amour de la souverainete, 
Quoique je commence seulement la discussion de ce 



reprochede cupidite*, je suis de'ja las et honteux, 
tout a la fois , de re'futer ces miserables rapsodies 
faiprablement accueillies par les ennernis de 1'In- 
stitut, et re'pe'te'es jusqu'a satiete par 1'ignorance 
etla .sottise. Mais, quand jevois unP. Lizardiperce 
de fleches sur la pointe d'un rocher; un P. de Bre-- 
bceuf,oncle du poete du meme nom, expirant cliez 
les Iroquois , sous le fer qui dechiroit ses entrailles 
palpitantes , sous les lames : ardentes qui bruloient 
son corps attache a un pieu ; un P. Lallemant, a une 
petite distance de ,ce heros, eueillant avec lui lai 
palnae du martyre, en soufFrant le meme supplice j 
un P. :Garnier , tout jeune encore, s'associant a cette 
gloire du christianisme ,dans une autre bourgade ; : 
quand je me represente un P. Claver, prenant vo- 
lontairement le titre d'esclave des Negres, pour se 
devouer a Gartliagene , pendant quarante , annees 
consecutives, au service de ,ces esclaves abrutis, 
dans les reduits les plus sombres et les plus in- 
fects, au milieu detoutes les miseres de rhumanite 
soufFrante et avilie: quand j'apercois, sur.les aives 
desertes de .Hie de Sancian , r le heros des Indes 
Orientales, Francois Xavier, convert de re'clat 
des innombrables victoires : remporte'es sur trente 
royaumes soumis a rEv.angile , mourant dans un 
absolu de'nuement de tout secours humain, en pous- 
sant un soupir de zele vers Tempire de la Chine, ou 
il avoit resolu de planter la croix : quand je compte 
avec surprise , huit cen^s niissionnaires Jesuites en- 
graissant, de leur sang ;repandu pour la foi , les 
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terres e'trangeres qu'ils ont arrosees de leurs sueurs^. 
hujt raille apotres du meme ordre , bravant ayec 
jntrepidite tout ce que la nature a d'effrayant , J|e_s 
neiges e'ternelles, les rocliers arides, les fleuves dan- 
gereux , les sables brulans ; tout ce que les prejuges ; 
des peu pies civilises ont de rebutantet de barbare, 
des superstitions stupides , des vices enracines , des. 
passions indomptables j tout ce que la ferocite des 
hordes sauvages a de plus horrible , une grossierete 
revoltante , des mebs degoutans , des habitudes : 
ignobles, des supplices afFreuxj dans la vue de don- 
ner au monde des peuples polices , vivant a 1'ombre 
de 1'etendard de la religion, sous la protection d'un 
gouvernement paterae! , dans la paix , 1'innocence 
et le bonheur : quand je vois, dis-je ; tous ces mira- 
cles de civilisation et de christianisme ^ Operes, dans 
des regions lointaines , par les enfans d'Ighace , en 
foulant aux pieds tout interet personnel, en oubliant 
tout motif de gloire et d'opulence , je ne peux , je 
Tavoue, contenir lessentimens de mon indignation,, 
si^ au meme moment, je me rappelle que la jalousie 
et la haine ont insulte a la justice, et dechire le 
voile de la pudeur, jusques a vouloir faire de ces 
heros de 1'Evangile une societe de ne'gocians inte- 
resses, une association d'ambitieux execrables au. 
genre humain. - - 

Gertes, dans ce spectacle des missions des JesuiteS)' 
il ne m'est possible de vdir, ni des contre'es riches et 
commodes ou ces missionnaires voiit cliercher les 
douceurs du repos et les agre'mens de 1'aisance, ni 
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des ne'gocians habiles environnes de 1'eelat des ri- 
chesses, ni des rois puissans assis stir le trone; Coin* 
mandant a des nations nombreuses, Plut a Dieu qufe 
tons les oppressfeurs ;des families paiivreS et infortu- 
ne'es, qui se noumssent des larmes de la veiive et de 
1'orpIieJin, bornassent leuiisi'njustes vexations a cettfc 
ctipidit^ dont on fait un criine a 1'Ihstitut! nbs ei- 
tes opulentes ne seroient point afflige'eg par 'Ife de^ 
chirant spectacle de tant de misereS gemi^sarit a 
cote de rabondance et du lu-xe. Plut k DieU que ces 
fameux conque'rans , qui e'difient leur gloire stif'-leS 
toinbeaux des families et stir les de'bris d^s enipii^ - 
tournassent les fureurs de leur insatiable Ambition 
vers, 1'objet de ces conquetes apostoliqu'es repi-o- 
chees a la Societe avec tant d'amertutn^ et de maii^- 
vaige foi !, 1'uhivers ne seroit pas> dans tous: les 
siecles> un temple consacre au malheur des nations , 
e t la France , si long-temps victims de oette ambi- 
tion qui se joue dans les ruines et dans le sang /lie 
pleureroit pas , avec une si am^re douleur, les 
jours de sa gloire ancienne 'j fle'trie par les 
et les crimes de la revolution, suivis des injustices 
et des mallieurs de la tyrannie. 

Que prouvent done , dans le proces des Jesuites , 
la banqueroute du P. Lavalette, le bref de Be- 
noit XIV au cardinal de Saldaiiha, le decret de ce 
cardinal, et la conduite de domd'Atalaiaj patriarclie 
de Lisbonne? Ces fails et cesautorites prouvent tout 
au plus les torts de quelques religieux; mais ils laissetit 
intact 1'honneur de la Societe. II faut d'ailleura re- 
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que si: Ton .excepte le P. Lavalette , dont 
iteiest inexcusable, les autres faits alle'gues 
spnt de'nues.de preuves ^authentiques. Le cardinal 
de Saldanha et le patriarche de Lisbonne agissoient 
sous, rinfluerioe du ministere , alors occup^ de la 
destruction des Jesuites^Leiir bonne for et leur re- 
ligion ontpu etre facilement trompees par les arti- 
fices, de Poi^bal , si toutefois la fermete de leur ca- 
xactere ne plia pas devant les menaces de ce ministre 
violent et cruel : et s'il existoit quelques abus, ils 
auront e'te enormement grossis, afin de rendre 1'In- 
stitutpdieux : aux fideles et suspect a Fautorite eccle^- 
siastique. , ; 

G'est le jugement qu'en porta cet archev&jue de 
Bahiaj qui fut cliasse de son sie'ge etreduit a vivre 
d ? auniones: v jpo.ur avoir refuse' de de'clarer, eontre 
sa .canseience, que les Jesuites exergoient un com- 
merce illicite. Tel futencore celui de Clement XIII. 
Gonvaincu que la passion e'toit le mobile de toute 
cette affaire , et que les accusations dirige'es eontre 
la Societe, etoient autant de perfides calomriies, il 
?eUsa d'appuyer de son autoritela persecution ex- 
cite'e eontre 1'ordre de saint Ignace, aimant mieux 
se3rouiller avec la Gour de Portugal, que d'oppri- 
raer rinnocenee. ; 

Quant a Benoit XIV , illustre ' pre'de'cesseur de 
Gle'ment XIII,' il ne dit point,' dans son bref au 
cardinal de Saldanha , ce que M. S. lui fait dire. Ce 
savant jpontife, harcele par la Cour de Portugal^ 
consentit a nolnflier ce cardinal pour 'verifier les 
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faits qu'on imputoit a la Societe, et pour reformer 
lesabus, dansle cas ou ils existeroient; mais line de- 
clare nullement les Je'suites coupables , apres avoir 
hautement te'moigne qu'il porte a la Compagnie 
I'affection la plus tendre (0. II dit qu'il a cru devoir 
suivre les vestiges de sespredecesseurs dans des cir- 
constances semblables, en chargeant un membre 
du sacre Golle'ge de prendre sur les faits des infor- 
mations exactes, et de faire son rapport au saint 
Siege, afin de le mettre en etat de rendre, apres un 
inur examen , nne sentence definitive ( 2 ). II investit 
ne'anmoins le cardinal des pouvoirs les plus etendus 
pour reformer les abus , et rappeler les Je'suites a 
une vie; reguliere, mais toujours dans 1'hypothese 
que ces religieux seroient de'chus de leur ancienne 
regularite' (3). II est done clair que les citations de 
1'ancien magistral sont pleiries d'inexactitudes , pui&- 
' qu'il met, dans la boiiche de Benoit XIV, un Ian- 
gage tout ! different de celui qu'il tient re'ellement.- 

Ge que le meme ecrivain ajoute sur la revolte des 
habitans du Paraguai et de 1'Uraguai, excitee par 
les Je'suites, contre les arme'es combiners de 1'Es- 

W Nos qui Societatem praefatam paterois conaplectimur affec- 



C 1 ) u TJt poslea, matura consideratione adhibits, quidcfuid sta- 
tuendum sit opportune et saluberrime decernamus . 

( ) Si fortasse excilerint;.... si aliquos in aliquo delinquentes 
repereris, eos juxta canonicas sanctiones pumas et castiges . Voyez 

le Bullaire de Benoit XIV, tdfcde Tenise, 1 778 : Appendix alfera , 
p, 388. . 
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pstgne el du Portugal, est Regalement marque* aw 
coin dela fausseteet de'la maiivaise foi. Au premier 
ordre du souverain , les Je'suites, soumis a la puis* 
sance qui vieftt de Dieii, quit te rent ces peuplades 
pacifiques > ou 1'Espagne recueilloit chaque antieeuii 
.tribut d'utiecu par tete. Us pousserent menie/riie% 
ro'israe derob^issance jusques a s^ concerter av6c les 
commissaires du Roi , pour derober a la connois* 
sahdie des Indiens;la .nouvelle de leur de'part , dans 
la crainte; qu'ils ne coiirussent aux armes, et qu'iU 
ne se i^evoltassenti Mais cette afSigeante nouvelle 
ay ant <ete btent&t iconnue de ces sauvages civilises , 
les miSsionnaireS de la Socie'te les :exhorterent a la 
paix et a la soumission. Us leur firent Tie'tage 'des 
pretreg seculiers cfti'oft fit venir de la ville de Sainte- 
Groix pout les reinplacer , et ne negligerent aucun 
des nioyens qui pouvoient maintenir le caJme et 
prevenir la sedition. Cependant, outres de lihjus- 
tice faite a leurs bienfaiteufs, pour lesquels ils cbn- 
servoient une tendresse filiale, saisis par la crainte 
de Subir de cruelles vexations de la part des gouver-* 
neurs, n'ajant aucune confiance dans les no u* 
veaux missionnaires qui ignoroient leurs habitudes 
et leur langage , les neophytes afflige's ^e retirerent 
dans leurs forets, en disant, les yeux mouilles d6 
larmes : ftiisqu'on nous a ote iios Peres, nous 
aimons. mieux retourner dans nos bois, que de 
rester dans des Reductions oti nous ne les verrions 
plus . Et la re'volte n'e'clata contre les Espagnols , 
qu'apres le de'part des missionnaires Je'suites, 
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furent tons eloigtie's insensiblement ; et sans bruit, 
durant Fespace de huit mois , de ces paisibles et lieii- 
reuses contrees, ou ils avoientplante, avec la eroix , 
toutesles vertus cliretiennes, au prix de leurs sueurs 
et de leur sang (0. Voila 1'histoire fidele de ce qui 
se passa dans cette circonstance memorable. Le,s 
meinoires envoyes a Rome, au nom diiroidePortii' 
gal , ou Ton accusoit les Jesuites d'etre les auteurs 
de la sedition et de la revolte, avoient e'te redige^ 
paries ordres du marquis de Pombal, qui vouloit , 
a quelque prix que ce fut , les rendre odieux au saint 
Sie'ge, et les couvrir d'infamie. Mais Clement Xltl, 
qui n'avoit dans cette affaire d'autres interets a con- 
sulterque ceux dela religion et de la justice, de- 
f<eudit, avec intrepidite' et jusques a la fin, 1'inno- 
cence de ces religieux. 



Des Jesuites prtfdicateurs et confesseiirs des rois 
de France. 

N'est-il pas e'vident, continuent les ennemis des 
Je'suites , que ces religieux sont domines par 1'ambir 
tion, puisqu'entete's de leur pretendu meVite, et 
travaillant sans reMche pour Mablissement de leur 
monarchic universelle, on les voit s'insinuer dans 
les Cours, s'emparer adroitement de la confiance 
ties princes, devenir pr<3dicateurs des grands et 

W Voyez Touvrage latin De vildet moribus IreJecim Paraguayo- 
*um, compose par le P. Joseph-Emmanuel JPerama*,l'im des Jo- 
suites exiles du Paragnai. 
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confesseurs des rois, afin de regenter toutes les 
classes de la societe' , decider les inte'rets politiques 
des nations, et gouverner a la fois les families et les 
Etats. 

Etrange ambition , qui se ferme la voie des di- 
gnites ecclesiastiques par le vceu solennel de ne les 
briguer dans aucune circonstance , et de ne les 
accepter jamais que pour obeir a un ordre formel 
dtt chef de TEglise ! Us savoient bien , dira-t-o:n , :se 
faire donner de pareils ordres, et leur ambition 
etoit d'autarit plus artificieuse, qu'elle se eouvroit 
clu voile de la modestie. L'liistoire re'clame hautet- 

ment contre cette nouvelle accusation. Des 1'origine 

. - it 

de la Societe', les enfans d'Ignace se .signalerent par 
la perfection du de'sinte'ressement , et par reloigne- 
ment des honneurs. Le P. Le Jay, un de ses pre- 
miers disciples , rejeta , sans deguisement , 1'offre qui 
lui fut faite du siege episcopal de Trieste : saint 
Francois de Borgia , .vice-roi de Catalogue avant 
d'etre Je'suite, refusa le chapeau de cardinal, avec 
plusieurs eveches : le P. Canisius, surnomme 1'a- 
potre de 1'Allemagne,, re'sista constamment auxvives 
sollicitations que lui fit. 1'empereur d'Autriche, d'ac- 
cepter I'archev^che de Vienne:: et.combien d'^utres 
exemples de cet heroi'que de'tachement des grandeurs 
nefournissent pas.les annales de la S.ocie'te ! .11 suffit 
de nommer ici les Maldonat,.les Coton,.les Beau- 
veau , les Montmorenci , les Charles de Lorraine , 
les Longueville , les la Tremouille , lesVaube'coiirt J 
les Sirmond, lesBourdaloue. Cesnoms, illustres.pa:r 
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la naissance ou par le talent, auroient brille dans 
le monde de 1'eclat des honneurs , s'Us n'eussentpas 
cteinscrits sur le catalogue des enfans d'Ignaee, II 
n'a manque a tant de savans et d'liommes celebres 
enrole's sous les etendards de ce patriarche de 1'ordre, 
que de n'etre pas membres de la Societe , pour etre 
Sieves aux premieres dignites eccle'siastiques. Pour 
re'compenser un me'rite tres- distingue', pour asso- 
cier a 1'e'piscopat et au sacre College des hommes 
capables de rendre a la religion les plus grands ser- 
vices, les papes orit cru,il est vrai, devoir forcer 
quelquefois la barriere sacree qui fermoit aux Je- 
suites le chemin des honneurs. Mais, si Ton fait 
attention a la multitude des predicateurs ce'lebres ? 
des ecrivains distingue's et des noms illustres qui out 
honore I'lnstitut ., ces ordres absolus, sous lesquels 
tout doit plier, meme 1'humilite et 1' amour de la 
retraite, ont ete donnes tres-rarement. Penetres de 
respect pour la haute sagesse de saint Ignace, qui 
lui avoit fait etablir cette regie , ennemie de 1'am- 
bition , alin de preserver son ordre , destine a jeter 
un grand eclat dans 1'Eglise et dans le mo tide litte- 
raire , du faneste relachement ou cette passion Feut 
infailliblement precipite, les papes, si vivement in- 
teresses a maintenir la regularite dans cet ordre 
religieux , se de'terminerent difficilement et seule- 
ment pour les plus graves raisons , a placer un Je- 
suite sur la chaire episcopate, ou ale de'corer de 
, la pourpre romaine. Un ambitieux qui , dans la vue 
de faire fortune , voudroit embrasser Hnstitut , se- 
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roit done un sot et un imbecile; or, si tel eloit le 
caractere de son esprit, a coup sur il ne seroit pas 
Jesuite; 

Mais on est blesse jusques au vif de les voir pre'- 
dicateurs a la Cour et confesseurs des rois. 

J'ose dire que cette accusation est dirigee contre 
le talent et la vertu. C'estle talent qui les a conduits 
dans la tribune sacre'e, otr les ministres de la reli- 
gion disent la verite' aux princes ; et c'est une vertu 
e'minente, jointe a une rare sagesse, qui les a rendus 
de'positaires des secrets de leurs consciences. Parce 

1 que Bourdaloue e'toit Je'suite, falloit-il que Louis XIV 
lui defendit de prononcer en sa pre'sence les oracles 
del'Eternel, avec cette sainte liberte et cette force 
de raisonnement qui font un immortel honneur a 
son talent , a son ame , a ses compositions oratoires. 

. Parce que les PP. La Rue , Segaud , Neuville et tant 
d'autres pre'dicateurs distingue's vivoient sous les 
bannieres de 1'Institut, falloit-il que le meme ana- 
theme fut lance contre ces religieux , et que le plus 
beau theatre de 1'eloquence de la chaire demeurat 
eternellement ferme a leur talent et a leur zele ! Le 
reproche d'ambition fonde' sur 1'emploi de predica- 
teurs des rois, que Ton fait a la Societe avec tant de 
partialite' et d'injustice, est done une injure qui-re- 
tombe sur le talent. J'ajouterai que Ton fait un ou- 
trage ala vertu , quand on accuse les Je'suites d'avoir 
ete domine's par cette dangereuse passion, parce; 
qu ils ont etc' choisis pour etre les directeurs de la 
conscience des Princes. Si le P. Edmond Auger devinf 



DES J^StTlTES. C l5c) 

cqnfesseurde Henri HI, ee n'est'rii a rintrigue ni a 
Vamfritic-n qu'il dut eette honorable distinction et ce 
pe'nible fevdea u , mais. settlement a 1'etendue de son 
savoir, a la. saintete de sa -yie'et aux nombreuses 
eonquetes; qvul ayoit faites. al'Eglise catholique par 
ses eloquentes pve'dicatipns, plewqs d'onction, de 
Solidite et de jele. l<e.P. Goton^ qqnfesseur de Henri IV 
et 4q Jjouis X.III> -iaaontra. ? par des preuves authen- 
titjues, que TambitiQii ne VaYQit pas conduit a la 
Cour, Henri IV, juste appre'ciateur du me'rite des 
hommes, comme il e'toit bon roi, habile adminis- 
trateur, et guerrier courageux, \qulijt le riommer a 
rareheveche d' Aries, et lui procurer la pourpre ro- 
maiqe j le Jqsuite desinteresse employa son credit a 
^'loigner de lui ces. hanneurs. 

Goton , ditle president Grammont, vecut long- 
temps dans la pratique delavertu; et ce qui est 
rare , ineme dans un religieux , il fut exempt de 
toute ambition. Charge de la direction de la con,. 
science de Henri IV, il ne fit rien a la Cour pour 
5> ses 'interests personnels. Parvenu au sommet des 
sciences, il devint encore 1'ora.tetir le plus e'lo- 
quent du regne de ee prince. G'est sans doute 
quelque chose de grand aux yeux des hommes; 
)> mais ce qui est encore plus digne d'eloge, c'est 
qu'il ve'cut pour Dieu. C'e'toit un lys d'une blan- 
cheur eclatante au milieu des epines, c'est-a-dire, 
un homme d'une vertu sans tache, malgre' la con- 
tagion de la Cour . (Hist. Galliee , p. 65i 7 ad 
an. 1626). 
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Ceux qui 1'bnt connu familiereraent, dit BIN 
pleix (*) , .peuvent porter te'moignage que c'etoit 
un parfait religieux, et autant passidnne pour; 
le service du Roi et de 1'Etat, qu'un bon et fi- 
dele sujet le peut etre. Aussi Sa Majeste , qui 
etoit autant habile qu'homme de son royaume, 
pour juger de 1'humeur et du me'rite des per- 
sonnes , le cherissoit grandement pour ses loua- 
?) bles qualite's, et le faisoit souvent appeler pour 
s'entretenir avec lui , et lui parloit a toutes ren- 
contres . 

Le P. Annat, confesseur de Louis XIV, a qui Pas- 
cal adressa ses deux dernieres Lettres Provinciates , 
le P. Annat n'etoit certaiiiement ni un flatteur, ni 
tin ambitieux. II perdit les bonnes graces du monar- 
que, et fut renvoye' de la Cour, pour avoir parle' au 
.Hoi, avec une liberte e'vangelique , de la passion 
dangereuse que ce prince commencoit a eprouver 
pour la duchesse de la Valliere. 

Au temoignage du due de Saint-Simon , le P. la 
Chaise ? autre confesseur.de Louis XIV, etoit un 
ho name estimable, a qui les ennemis memes dela So- 
cie'te' rendpient justice. Ce courtisan n^toit pas un 
devot enthousiasme des Je'suites : or voici comment 
il s'exprime au sujet de ce religieux : Le P. de la 
Chaise, dit-il, etoit d'un esprit me'diocre, mais 
d'un bon caractere, juste, droit, sense', sage, doux 
et mode're, fort ennemi de la delation, de la vio~ 

C 1 ) Histoire de Henri le Grand, p. 5og. 

lence 
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iehce ;et des eclats : il avoit de I'honneur, de la 
probit^ > de I'humanite et de la bohte; affable,' 
poli, modeste, meme respectueux.... il etoit des- 
interesse en tout genre, quoique fort attache a sa 
famille : il se piquoit de noblesse , et il la favorisa 
en tout ce qu'il put : il etoit soigneux de bons 
choix pour 1'episcopat, surtout pour les grandes 
places , v et il fut heureux tant qu il eut Fentier ere* 
dit : facile a revenir quand il avoit ete trompje, et 
ardent a reparer le mal que son erreur lui avoit 
fait fairej d'ailleurs, judicieux et pre*cautionne.... 
Le P. de La Chaise mourut paisiblemerit a cinq 
heures du matin. Les deux superieurs (le P. Le 
Tellier, provincial, et le P. Daniel, supe'rieur de 
la maisqn professe, ) apporterent an Pvoi, a 1'issue 
de son lever, les clefs du cabinet duP La Chaise, 
dans lequel ii y ayoit beaucoup de memoires et de 
papiers. Le Roi les regut devant tout le'monde; 
en prince accoutume' aux pertes; loua le P. La 
Chaise, surtout de sa bonte; puis souriant aux 

' 

Peres : II etoit si bon , ajouta-t-il devant tous les 
courtisans , que je le lui reprochois souvent ; et it 
me re'pondoit : Ce n'est pas moi qui suis bon, c'est 
vous qui etes dur. 

3) Le P. de:La Chaise , par bien des fails en sa vie y 
supprirha bien des fmponneries et des avis anb- : 
iiymes contre beaucoup de gens , en servit qu'an-' 
tite' , et ne fit jamais de mal , qu'a son corps defen- 
5 > dant; aussi fut-il generalement regrette. Lesen'ne> ; 
mis memes des Je'suites furent forces de lui'rendre^ 
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justice, et d'avouer que c'etoit un homme de bien 
et honnetement ne, et tout-a-fait pour rempUr sa 
place . 

Quant au P. Le Tellier, il est > de tous les Je'suites 
confesseurs des rois de France, celui que les enne- 
mis de la Societe ont maltraite avec le plus de 
violence. II s'etoit oppose avec zele au, progres 
du janse'nisme; et la ruine de Port - Royal, dont 
on pretend qu'il avoit provoque la destruction , 
fut , aux yeux du parti , un crime impardonnable* 
Apres la mort de Louis XIV, Tesprit de la Cour 
ckangea totalemeht. Pour appaiser les querelles du 
janse'nisme , onchercha desvoies de conciliation, et 
Ton prit des demi-mesures qui envenimerent le mal, 
au lieu de le guerir. Le P. LeTellier, qui s'e'toit si- 
gnale par son ardeur a soutenir les inter^ts de la foi 
catholique , fut exile a Amiens , puis a la Fleche, ou 
il mourut en 1719. 

C'est le zele de ce religieux a combattre le jan- 
senisme , qui donna lieu a la fable de I'enrolement 
de Louis XIV sous les drapeaux de saint Ignace, et 
a beaucoup de vagues declamations contre la So- 
ciet^. Puisqu'il etoit ennemi declare de 1'erreur du 
jansenisme et de Quesnel, et qu'il employoit son 
cre'dit a la discrediter et a 1'affoiblir, il devoit ne- 
cessairement Itre uri intrigant et un ambitieux : or, 
c'est sous ces odieuses couleurs qu'il fat depeint au 
public, dans les pamphlets et les libelles que public- 
rent les ennemis des Je'suites. De lacette accusation 
calomnieuse d'une ambition sans bornes et sans 
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frein, qui penetre dans les palais des princes, s'em- 
pare avec artifice de la confiance des rois, et se 
de'guise fmeraent sous le manteau de la ve'rite et de 
la vertu, pour regenter tousles rois, toutes les fa- 
milies et tous les Etats, en dirigeant .toutes les con- 
sciences. 

Ridicule accusation ! pitoyable et e'vidente ea- 
lomnie! L'ambition ne borne pas ses de'sirs. a des 
marques steriles d'estime et d'affection : oiyou sont 
les riches abbayes dont le P. Le Tellier ait e'te' pour- 
vu ? ou sont les eveche's qui lui aient e'te offerts , et 
qu'il ait acceptes ? Faut-il confondre le zele a main- 
tenir Tancienne doctrine contre les attaques d'une 
nouveaute' dangereuse , qui met le trouble dans 
1'Etat et dans 1'Eglise, avec les bassesses et les crimes 
d'une ambition de'yorante? Et parce qu'un roi puis- 
sant honore un simple religieux de sa bienveillance , 
est-il necessaire qu'il devienne subitement te'moin 
insensible des rnalheurs de 1'Eglise ? Qu'y a-t-il 
done de commun entre ce zele consei-vateur de la 
foi, protecteur de la tranquillite publique., et cette 
remuante et dangereuse ambition qui de'cne v in- 
suite, calomnie, pour tyranniser les consciences, 
et humilier ses semblables ? 
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De F esprit de corps reprpche aux Jesuiles. 

Rien done de plus faux et de plus injuste que ce 
reproche d'ambition fait a la Societe , avec tant de 
perseve'rance et de mauvaise foi. Les Jesuites soute- 
noient, il est vrai, Tlionneur de Tlnstitut par des ta- 
leiis distingues, par des services eclatans, par des ver- 
tus heroiques ; mais cette noble emulation, designe'e 
sous le nom d'esprit de corps, ne doit etre confon- 
due ni avec cette dangereuse ambition qui amene la 
chute des trones et fait le malheur des peuples , ni 
avec cette basse jalousie qui regarde d'un osil triste 
et chagrin, comme une humiliation personnelle / 
les honneurs prodigues a des institutions e'minem- 
ment utiles. Loin de me'riter cette ignoininieuse fle'- 
trissure, unetelle emulation est digne d'es.time , et 
sollicite des eloges; car nori-seulement elle contri- 
bue a mettre la vertu en honneur, dans les Etats, 
mais elle influe encore puissamment sur le progres 
des belles-lettres et des arts liberaux: tousles corps, 
la magistrature , les universite's , les acade'mies , les 
ordres religieux , sont plus ou moins excite's a 1'ac- 
complissement du devoir et a la culture des lettres, 
par la perspective d'une gloire sans tache. Lors done 
qu'avec amertume on traduit les Je'suites au tribunal 
du public, comme des intrigans et des ambitieux, 
parce qu'ils ont ete' honore's de la bienveillance des 
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rois, on condamne, dans ces religieux, un. senti- 
ment louable qu'on respeete; dans les autres corps; 
on blame avec impudence les princes amis de,. la 
religion et proteeteurs des socie'te's savantes, d'avoir 
su discerner et appre'cierle talent, honorer.et re- 
compenser la vertu. Et cette critique, envenime'e 
par la haine, est d'autant plus meprisable- qu'elle 
. cherche;a fletrir des.vertus heroi'ques enfante'es par 
, le christianisme , et dont la gloire immortelle rejaillit 
sur la religion , en s'efForcant d'avilir les plus nobles 
conquetes dont le recit puisse enrichir les annales 
d'un peuple, celles qui, ont pour objet unique le 
triomphe de PEvangile, la sage direction des rois 
dans les voies de la vertu , la civilisation des peupl,es 
sauvages, et le bonheur du genre humain. 
; Et si 1'on veut absolument que les Je'suites aient 
concu une trop haute idee de leur institiit, et qu'ils 
aient pousse trop loin 1'esprit de corps, je re'pondrai 
qu'ilfaut porter, sur les institutions, le meme juge- 
ment que sur les hommes : le meilleur n'est pas 
celui qui est exempt de deTauts,,mais eelui qui ; en 
a le moins: Optimus illc est gui minimis urgetur. 
Une perfection qui ne laisse rien a la censure, est 
le privilege du ciel, et non 1'apanage de la terre. 
Pour bien juger de 1'utilite' d'un e'tablissement quel- 
conque , il ne faut done pas calculer ses torts sans 
attention a ses services : il faut , au contraire , 
placer en meme temps , avec une scrupuleuse 
exactitude, dans la balance de la justice, et pro- 
noncer de sang froid , si la masse des services 1'em- 
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porte de beaucoup sur les torts qu'on pent lui re- 
prpeher. Or , que Ton souinette a ce severe exameh 
la Societe des Je'suites, et Fon sera force d'avouer 
que son existence, abreuvee des plus grandes amer- 
tumes , a e*te an bienfait signale' de la Providence 
aceorde awx Etats. 

Que peut-on reproeher aux Je'suites, dit M. de 
Chateaubriand ( r )?Une pre'tendue ambition > qui 
n'etoit ehez eux que celle du zele. Ilsera toujours 
beau, dit Montesquieu, de gdnverner les kommes 
en les rendant keureux. Pesez la masse du bien 
que les Jesuites ont fait; souvenez-vous des eeri- 
vains celebres queleur corps a donnes a la France, 
ou de. ceux qui se sant forme's dans leurs ecoles ; 
rappelez-vous les royaumes entiers qu'ils ont con- 
5) quis a notre commerce par leur Uabilete, leurs 
sueurs; et leur sang; repassez dansvotre me'moire 
>i les miracles de leurs missions au Canada, au Pa- 
raguai , a la Chine , et vous verrez que le peu 
demal dont le& philosophes les aecusent, ne bar 
lance pas un moment les services qu ils ont rendus, 
a la societe* . 

.(') Ge'nie dit Christianisme , 4." part. liv. vi, ch. 5. 
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CHAPITER XIL 

Exnmen de Vaccusation de morale reldcke'e. 

LA plupart des homines aimant mieux rife que 
raisonner, 1'arme de la plaisahterie est, dans une* 
.guerre d'opinions et d'ecrits, beaucoup plus redou- 
table que celle du raisonnement. Le public croit 
volontiers a la parole d'un auteur qui a trouve 1'ai- 
mable, mais dangereux talent, de Vegayer aux de'- 
pens d'un corps, ou d'un individu. Aussi, de tous 
les incredules du dernier siecle qui ont souille leur 
plume en combattant le christianisme, Voltaire est 
celui qui lui a porte les coups les plus funestes, 
parce qu'e'tant doue d'un esprit souple, ingenieUx 
et plaisant , il versa adroitement et a pleines mains 
le ridicule sur les livres saints, sur le sacerdoce , 
sur les institutions monastiques, sur les objfcts les 
plus sacre's et les plus augustes de la religion. Et 
parmi les ecrivains qui vengerent la verite des ou- 
trages du philosophe de Ferney , 1'abbe Guenee, de 
1'acaddmie des Inscriptions et Belles-lettres, obtmt 
le rang le plus honorable, pour avoir su demasquer' 
le mensonge et rimpiete*, en joignant aux ressources 
de 1'erudition le sel d'une plaisanterie fine et deli- 
cate , et a la justesse des raisonnemens , le piquant 
d'une ironic d'autant plus sanglante , qu'dlfe etoit 
i'evetue de toutes les formes de la politesse. 
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Pascal avoit saisi ce foible de 1'esprit huiiiain , lors- 
qu'il re'solut de defendre le janse'nisme, accable sous 
les foudres de 1'Eglise , en vouant au ridicule et au me- 
pris la Socie'te des Jesuites. Dans les fameuses Provin- 
ciates , il pretendit que 1'esprit dominant de cetteSo- 
ciete'etoit un esprit d'ambition, qui avoit pour but 
ragrandissement de I'ordre; que dans la vue de gou- 
yerner le monde entier, ils avoient adopte une morale 
nouvelle, faite pour tous les gouts et pour toutes les 
passions. S'il se presente a eux quelqu'un, disoit-il, 
qui soit tout resolu de rendre des biensmal acquis , 
ne craignezpasqu'ilsl'en de'tournent; ils loueront, 
au contrail^, et confirmeront une si sainte reso- 

' . i . , . . . . A, . . . v . . 

lution. Mais <Ju'il, en vienne un autre qui veuille 
avoir I'absolution sans restituer, la chose sera 
bien diflficile, s'ils n'en fournissent des moyens 
dont ils se rendront les garans. Par-la ils con- 
servent tous leurs amis, et se de'fendent cpntre 
tons leurs ennemis , II va encore plus loin ; car, dans 
tout le corps de 1'ouvrage, il suppose qu'il y a un 
eomplot de tons les superieurs je'suites avec tous les 
directeurs et les theojogiens de la Socie'te, cpntre 
les regies des moeurs trace'es dans 1'Evangile, afin 
d'arriver a cette domination universelle. Pour don- 
ner tin air de vraisemblance a cette liypothese , qui 
deyoit naturellement inspirer de la de'fiance, il 
expose les opinions relachees de plusienrs the'olo- 
giens Jesuites, d'ou il conclut que ces bons Peres * 
si ze'le's en apparence pour la gloire de Dieu , auto- 
risent, selon les temps et les circonstances, le vo! 2 
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rhomicide , I'adiiltere , ridolatrie et tqus les crimes. 
Jl soutient que ces opinion? n'etoient pas des seriti- 
mens particuliers a ces theologiens ,' mais ceux memes 
de la Socie'te, attendu qu'aucun de ses membres ne 

\pouvoit publier un e'crit sur la morale, qu'il ne fut 
auparavant revetu de 1'approbation des supe'rieurs 
de 1'Ordre. Enfin, dans le probabilisme ,- opinion 
tlieologique alors fort accredite'e, il montre le fon- 
dement, et comme.le secret de cette politique deliee 
etinfernale, qui se rapportoit, en droite ligne^ a 
1'ane'antissement de la morale e'vangelique :,etparce 
que cette matiere etoit serieuse et propre a rebuter 
la plupart des lecteurs , il cut soin de 1'assaisonner 
de plaisanteries fines et spirituelles, et dedonner a 
son style les tours les plus piquans et la forme la plus 
agreable. II inspiroit d'ailleurs une grande confiance 
aux esprits le'gers et superficiels , en faisant semblant 
de citer textuellement les passages des livres des 
theologiens je'suites, qu'il appeloit successivement 
sur la scene pour leur faire jouer un role comique. 

, C'est a ces ruses de guerre, que les Provinciales 
durent leur brillante fortune. . 

Bien n'e'toit plus adroit que ce proce'de' de Pascal 
dans la position embarrassante ou se trouyoit le 
janse'nisme. Innocent X avoit condamne les cinq 
fameuses propositions de Janse'niusj le clerge de 
France avoit e'crit au Pape des lettres de conjouis- 
sance et de remerciement ; le Roi avoit ordonne la 
publication et 1'exe'cution de la bulle qui foudroyqit 
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la nouveaute; la distinction -da droit et du fait avbit 
ete.rejete'e par 1'assemblee du clerge', comme une 
yaine subtilite qui tendoit a eluder les jugemens so- 
lennels de i'Eglise en matiere de doctrine; Arnauld 
avoit ete reavoye de la Sorbonne, et le nom de ce 
patriarche du jansenisme n'existoit plus sur le cata- 
logue des.docteurs. Ainsi le parti, au lieu d'enrolei* 
de nouveaux adeptes, perdoit chaque jour une 
partie de son .credit et de sa faveur. II sembloit 
e'crase sous les anathemes de I'Eglise, luttant pe'ni^ 
blement , dans les angoisses de la tnort , contre les 
attaques de la puissance temporelle et spirituelle. 

En egayant ses lecteurs aux de'pens des Je'suites , 
en representant ces religieux comme les corrup- 
teurs de la morale , Pascal affoiblissoit un puissant 
et terrible ennemi du janse'nisme, donnoit le change 
au public, qui ne s'occupoit plus de cette erreur, 
mais de la morale qu'il croy oit sape'e par ses fon- 
demens ; et montroit dans des hommes que Ton di- 
soit ^tre les adversaires de'clare's de la foi catho- 
lique, les intrepides deTenseurs des maximes de 
1'Evangile. II imitoit la conduite d'un habile ge'ne'- 
ral, qui , dans le -sie'ge d'une ville, fait une fausse 
attaque, afin d'en surprehdre 1'endroit foible, en 
dirigeant, vers un autre cote', les forces de Tennerm. 

Dans un seul chapitre de cet e'crit , il m'est im- 
possible de re'futer en de' tail toutes les accusations 
de morale relache'e que Pascal a faites a la Socie'te. 
Le P. Daniel en a montrd la faussete', ainsi que la 
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inauvaise foi de 1'auteur, avec esprit et solidite $ 
dans ses Entretiens de CUandre et d'Eudoxe. Je me 
bornerai a faire voir , 'r.o que le complot des supe^- 
rieurs de la Societe' avec les theologiens etlesdirec- 
teurs des Jesuites, ayant pour but 1'agrandissement 
de 1'Ordre, aux de'pens de la morale de I'Evangile , 
6stune : veritable chimere; a. que les preuves alle- 
gue'es par cet e'crivain , pour demontrer 1'existenee 
de ce complot , sont ridicules au supreme degre ; 
3. que les Lettres Provinciales sont marquees au 
coin' de 1'ignorance ou de la mauvaise foi. 



Rien n'est plus chimerique que ce complot des 
superieurs des Jesuites avec les theologiens et les di- 
recteurs de la Societe', ayant pour but 1'agrandis- 
sement de 1'Ordre , aux depens de la morale de 1'E- 
vangile. 

Suivant Pascal , ce complot subsistoit long-temps 
avant 1'epoque a laquelle il ecrivoit, puisqu'il ci- 
toit, en preuves de son existence, les opinions theo- 
logiques d'un grand nombre de Je'suites quie'toient 
morts et enterre's avant meme qu'il fut question de 
lui dans le monde. . 

Or est-il possible qu'.un tel complot cut existe si 
long-temps, eut e'te' meme execute pendant environ 
un siecle, sans avoir e'te' de'couvert et de'nonce' a 
l ? autorite' temporelle et spirituelle ? Sans parler des 
pnnces, des papes , des eveques, des gens de lettres 
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; et detant de millions d'honimes qiii avoient les. yeux 

,, puverts:,sur la Societe,, et qui examinoient attenti- 

vement sa conduite , quatre sortes de personnes au~ 

roient'du connoitre cette chimerique conjuration , 

et, la devoiler au public ; savpir : les Protestans , les 

povices de 1'Institut, les religieux vertueux qui exis- 

toient dans le sein de laSpciete, et les Je'suites .qui 

, en etoient expulse's oil renvoyes. ; . ' ; 

B'abord.les Protestans. On sait qu'ils hai'ssoient 
i . * 

-..mortellementles Je'suites, et qu'ils cherchoient ales 
decrier en tbute rencontre dansl'opinion des princes 
et des peuples. On sait encore qu'ils ont invente, 
pour p'erdre ces religieux , ^des calomnies si singu- 
lieres et si atroces, que Leibnitz meme, quoique 
lutherien, les a appele'es sans de'tour, impertinentes 
et ridicules. On sait de plus, que parmi ces accu- 
sations caloninieuses, se trouvent celles d'enseigner 
tine doctrine attentatoire a la vie des princes, et de 
trainer des complots contre la tranquillite des Etats. 

* Comment est-ii done arrive' que cette conjuration 
ait e'te' inconnue a des liommes si clairvoyans et si 
passionhe's? Un secret confie a dix personnes, est 
expose' au plus grand pe'ril d'etre train et de'voile', 
soit par des revelations , soit par des imprudences , 
qui echappent meme a des voleurs et a des assassins 
de profession : et Ton veut que, pendant un siecle 
environ, le secret de ce fatal complot attribue' aux 
Je'suites ne soit jamais parvenu anx oreilles des 
Protestans; bien qu'il ait ete confie a quinze ou 

. vingt mille religieux qui se le disoient les uns.aux 
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atitres, ou qui le recevoient immediatement de leurs 
superieurs; Si ce complot n'est pas une chimere 7 .le 
pays des chimeres n existe plus, et tout est re'alite 
dans le domaine de Timagination et de 1'absurdite'. 



2 



o les novices qui sollicitoient leur 



mission dans la Socie'te', on coniptoit sans doute 
beaucdup de jeunes gens estimables sous tout rap- 
port , qui desiroient mettre leur salut en surete' , et 
venoieht cliercher la vertu dans 1'ordre de saint 
Ignace. Pour obtenir cette faveur, les uns renon- 
oient aux plaisirs du siecle, les autres aux avan- 
tages d'une brillante fortune ; d'autres enfm , aux 
places lionorables que leur promettoit le talent ou 
la naissance. A coup sur, tous ces novices ; dont la 
plupart menoient , dans le monde , une vie honnete 
et cliretiehne ^ avant de se ranger sous les banniere$ 
de I'lnstitut, n'etoient pas des hommes profonder 
ment scelerats. Arrives aunovieiat, ils n'enten- 
doient parler que des vertus et des conseils de : 1'E- 
vahgile-, que d'uri zele ardent pour sa perfection 
prdpre, pour la gloire de Dieu et le salut des ames, 
Et au moment ou le fatal secret leur a ete dit a 
1'oreille, aucun d'eux n'a fremi d'indignation , ou 
s'ils ont fremi d'indignation, ils ont concentre ce 
sentiment dans leurs cceurs; et ils n'ont pas ete r 
de'goute's d'un ordre religieux , qui ; sous pretexte de 
faire triompher 1'Evangile dans 1'univers, conjuroit 
tout entier centre l!Evangile , afin d'arriver a une 
domination universelle ; et <ils n'ont pas quitte cette 
de:rambition couronne'e par I'hypocrisie , 
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ou ils espeYoient trouver la perfection de la vertu 
portee jusques a I'heroisme; et ils n'ont fait a per- 
sonne: la confidence de cette de'couverte, de lew 
surprise et de leur indignation. Apercoit-on dans 
tout cela, je .ae' diralpas.ua fantoaie de vraisem- 
blance, mais une ombre de possibilite' ? 

3. De 1'aveu meme des ennemis les plus acharne*s 
a la perte de la Socie'te', il a existe', dans tousles 
temps , des liommes e'galenient e'elaire's et vertueux 
parmi les Je'suites. Comment est-il done arrive qu'ils 
aientfait cause commune avec leurs confreres, dans 
uri complot qui tendoit directement a I'ane'antissG- 
ment de la morale de 1'Evangile ; o.u" s'ils n'ont pas 
pousse' jusques a cet exces la depravation du coaur, 
comment ont-ils trahKles droits de la veritd et les 
inte'rets de la religion, en gardant fidelehient le 
secret de ce complot irreli gieux? Parmi ces liommes 
vertueux, il n'existoit done ni amour de la verite, 
ni probite , ni honneur , ni zele pour le bien public , 
hi courage pour ddvoiler cette infainie. La vertu et 
1'absence de la verlu e'toient done une meme chose 
dans ces ames honnetes et estimables. Quelle invrai- 
semblance ! quelle absurdite ! 

4- Enfin, parmi les Jesuitesy plusieurs ont ete 
renvoyes du sein i de la Cbmpagnie, a cause d'un 
secret penchant arheresie, ou aux opinions hardies 
et singulieres ; d'autres, pour des de^fauts de carac- 
tere ou de talens, paree qu'ils avoient un esprit 
borne, incapable de remplir les charges de la Com- 
pagnie , et meme pour dies scandales resultant de 
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leur raauvaise conduite. Et de tous ces . religieux;, 
qui , pendant un siecle environ , ont ete renvoyes 
pour cause d'incapacite , oii expulses ignominieuse- 
jnent en punition de leurs de'sordres, pas un seul 
n'a revele le complot en question. II faut done qu'ils 
Vaient tous ignore, quoiqu'ils vecussent en ton res de 
Jesuites ; ou bien que 1'ayant connu , ils n'aient pas 
clierche a satisfaire le premier mouveraent de la 
vengeance, et k jnstifier leur. sortie, en donnant con- 
noissance au public de cette criminelle conjuration. 
Est-ce ainsi que les hommes agissent , lorsque leur 
amour-propre est blesse et leur honneur compro- 
rriis? Ne prennent-ils pas au contraire tous les 
moyens de faire cesser les soupcons injurieux du 
public; et bien loin de taire la verite, n'ajoutent-ils 
pas a la verite le mensonge, et meine tres- sou vent 
la calomnie? Pour admettre de bonne foi un tel pa- 
radoxe,,il faudr pit done n'avoir pas la plus legere 
connaissance du cceur humain. Pascal , qui le con- 
noissoit tres-bien , n'a done pas cru a 1'existence de 
ce chime'rique complot. II a voulu evidemment ca- 
lomnier , faire rire , ses lecteurs , et non pas rai- 
sonner. , 

II est vrai que , pour donner un air de verite son 
hypothese favorite , Pascal a dit quelque part , dans 
ses Provinciates, que 1'aneantissement de la morale 
evangelique n'etoit pas le but direct de la Socie'te; 
que les Je'suites e'tant persuade's qu'il e'toit utile et 
necessaire au bien de la religion , qu'ils ddmi- 
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nassent dans 1'univers en dirigeant toutes les 
sciences, ils avoient fait choix d'une morale facile et 
commode, qui se pliat a tousles gouts, atoutesles 
circonstances ,. a toutes les passions. Mais a'-t-il pu 
croire que les Jesuites youlussent serieusement ser^- 
yir les interets de la religion en dechirant TEvan- 
gile , en permettant tous les crimes et tous les vices 
que 1'Evangile reprouve? Ne signale-t-il pas en toute 
occasion 1'ambition conime etant le caractere domi- 
nant de la Socie'te'j et Taneantissement de la morale 
evangelique, concerte entre les supe'rieurs , les the'o- 
logiens et les directeurs de la Socie'te, comme le 
mpyen. de-satisfaire cette criminelle ambition? x 

II est done evident que Pascal accuse les Jesuites 
d'avoir forme un complot qui a pour fin directe de 
goliverner 1'univers en dirigeant les consciences , et 
pour moyen principal , d'ane'antir les maximes des 
meeurs tracees dans TEvangile. Or , rien n'est plus 
clnmerique que cette conjuration : nous 1'avons de- 
montre. 



Les preuves que Pascal allegue a 1'appui de sa' 
de'couvertej sont ridicules au supreme degre. Elles 
se reduisent a quatre ; savoir : la varie'te'* des opi- 
nions theologiques des Jesuites en fait de morale } 
le grand nombre d'auteurs de la Socie'te qui orit- 
enseigne une morale ' relache'e ; Tapproba'tion des 
superieurs , dont etoient revetus 'les livres qui ren- 

fermoient 
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ilerm'oient cette doctrine; et I'oplnion du probabi- 
lisine, dans laquelle il\oit ]efondemenl et le secret 
de leur politique ambitieuse. 

A.vant d'entrer dans la discussion de ces divers 
chefs d'accusation , je ferai observer que quand 
meme on avoueroit qu'ils sont tous veritables et incon- 
testables , ils ne prouveroient nullement 1'existence 
du complot en question. De cet aveu , il resulteroit 
seulement que la plupart des theologiens jesuites 
enseignoient une morale relachee ; or il y a un es- 
pace immense entre ce fait dont j'admets pour un 
moment 1'existence ; et la realite d'un complot con- 
certe entre les superieurs, les theologiens -et les di- 
recteurs de la Societe, qui auroit pour but de gou- 
verner toutes les consciences, en lacliant la bride a , 
tous les penchans de're'gle's. L'un peut assurement. . 
exister sans 1'autre; par consequent Pascal ne prou- 
veroit nullement ce qu'il a en vue de prouver , quand 
mettle on lui accorderoit tout ce qu'il met en avant 
pour le demontrer. Je pourrois me contenter de 
cette observation, qui seule pulverise la grande ma- 
chine inventee par Thabile geometre, pour faire 
tomber et ecraser toute la Societe des Jesuites ; mais , 
sans entrer dans des longueurs ennuyeuses pour le 
lecteur, il m'est tres-facile de detruire dan^s le de'tail 
le vain echafaudage de preuves qu'il a construit a 
J'appui de son syst^me. 

i- Q Pascal s'autorise de la variete des opinions 
the'ologiques des Jesuites en fait de morale, pour 
conclure que la Societe a vendu 1'Evangile a sa cou- 

12 
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pable ambition de gouverner toutes tes consciences -j 
comme si eette divergence d'ofinions ne tenoit pas 
essentiellement aux bornes e'troites de Teisp'rit hu* 
main, qui, dans les questions epineuses de la mo- 
rale, pehche tantot vers le c6te de la severitd , tan* 
tot vers celui de la moderation; comme si eette di-* 
versite de sehtimens etoit une chose particuliere 'si 
la socie'te' des Je'suites , tandis qu'elle existe dgale- 
ment che2, les Donainicains , les Frartciscains et les 
autres ordres religieux, dans toutes les universit^s 
ou il y a des facultes de theologie, dans tdtitiss les ; 
ecoles du monde catliolique oti cette pdrtie des 
connoissdrtces ecclesiastiques est ciiltivee ; comme si, 
dans les livres des savans qui traitent de la jurispru- 
dence, cultivent les sciences physiques, approfon- 
dissent le droit public des nations, on ne, rencoii- 
.troit pas des opinions diverges on bpposees, et ineme 
cle$ systemes noiiveaux qui re'unissent a 1'exCes du 
ridicule le ciomble de I'absurdiiej comme si enfin > 
les ecarts r^prehensibles de quelques esprits nardis 
et deregles qui s'e'loignent du di-oit cllernift de la 
raison et de la verite, pour s,e jeter, sans lumiere et 
sans guides, dans des regions ihconrtues et tene'- 
breuses^ deVenoient le crime irreinissiMe >d ; uhe 
socie'te entiere. : . 

2. II est faux que la plupart des tti^ologtenS 
Je'suites enseignent une morale relachee, qui coii- 
sacre le'vol, radultere, rhomicide, ndolatrie e 
tous les crimes. Quelques auteurs de la Societe ont, 
il est vrai, avance*, sur ces divers objets, des propo- 
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sitions reprehensibles et meme eensurables ; mais ces 

assertions sont rejetees etdemontrees fausses par le 

plus grand nombre des ecrivains de la Gompagnie 

qui ont traite de la morale. Dans ses Entretiens de 

Cleandre et d'Eudoxe, le P. Daniel a porte un deft 

aux Jansenistes auquel ils n'ont pas ose repondre : 

il s*est engage* a citer , pour un auteur jesuite qui 

auroit enseigne une proposition de morale rela- 

clle'e r dix 6u vingt theologiens de la Socie'te', d'un 

sentiment oppose'. 

3. L'approbation du general des Je^uites. dont 
devoient etre revetus les litres composes par ces 
religieuxj ne prouve nullement 1'existence du corn- 
plot que leur attribue Pascal; autrement il fau- 
droit envelopper dans Taccusation de violer les 
regies de 1'Evangile pour dominer dans runivers, en. 
dirigeant les consciences, non- settlement tous les 
Jesuites- du monde, mais encore leg autres ovdres 
reltgieax ; ear c'etoit une regie universellement eta- 
blie dans tousles corps religienx, qu'aucun de leurs 
membre&ne pouvoit publier un ecrit sans rantori- 
sation des superieurs ; et il n'existe pas une sdule 
inslitutioni monastique y tant soit peu ce'lebre , d'ou 
il ne soit sorti plwsieurs ouvrages contenant 'ties 
propositions d'une morale relachee, revetus du sceau 
de eette approbation. $i done 1'argument de Pascal 
centre les Je'suites prouvoit ee qu'il a intention de 
prouver, il faudroit faire des Benedictins, des Do- 
minicains, des Franciscains , des Carmes, des Bar- 
nabites, des Chartreux et de tous les religieux qui 
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ont existe, et qui sont encore repandus dans le 
monde catholique, autant de conspirateurs contre 
la morale de 1'Evangile, qui en ontre'solulaperte, 
aim d'arriyer tous a la monarchic universelle. Or ,- 
Viinagination n'est-elle pas effrayee a lapensee d'un, 
si grand homb re <le conspirateurs ; et ne vaut-il pas 
mieux declarer les Jesuites innocens du complot- 
que Pascal pretend avoir decouvert, que de charger ; 
ainsila terre de cette lie impure de conspirations et ' 
de conspirateurs? Pour moi, j ? aime .mieux voir, dans 
plusieurs de ces ordres monastiques et meme dans 
les m'aisons des Jesuites, les laboratoires de la science 
et les asiles de la vertu, que de n'y apercevoir que, 
des complots et des conjures. Et en cela je pense^ 
en m'appuyant sur UhistoiEe,, ^&}e soutiens la ve- 
rite, tandis que Pascal, qui m'est infiniment supe-v 
rieur en ge'ome'trie, en physique et en litte'rature ? 
a grandement tort dans ce point de critique. 

Mais que signifioit done, demandera quelque 
ennemi de la Societe, cette approbation du general, 
place'e a la tSte d'un ouvrage de morale qui renfer- 
moit des propositions scandaleuses et abominabl^i 
Ne doit-elle pas etre regarde'e comme une preuve 
authentique et evidente, que la doctrine contenue 
dans ce livre etoit la doctrine et renseignement de 
la Socie'te'? A cela je re'ponds : i.o La plupart des 
propositions que les ennemis de la Societe' appellent 
scandaleuses et abominables, ne se trouvent pas 
dans les liyres des Je'suites. Le P. Daniel a demontre 
que Pascal avoit falsifie'et mutile le texte de leurs 
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Ouvrages, pour leur faire dire ce qu'ils n'ont pas 
dit : et avantme > mequ ? ileut public ses Entretiens, 
eet ecrivain, de'ja attaqu^ par des auteurs J&uites 
sur ce point de la bonne foi et de Fexactitude des 
citations, se de'fendoit maladroitement de cette 
grave accusation , en disant qu'il avoit travaille sur 
les raemoires que lui avoient fournis ses amis, a. 9 Les 
siiperieurs de la Societe ont desavoue formellement 
la doctrine, enseigne'e par quelques Je'suites en tres- 
petit nombre, qui merite cette note fletrissante de 
scandaleuse et d'abominable. Ainsi, en 1610, le 
P. Aquaviva de'fendit d'enseigner Vaffreuse doctrine 
du tyrannicide. Nous avons rapporte' au chapitre da 
regicide le decret de ce celebre ge'ne'ral de 1'ordre 
de saint Ignace. Mutio Vitelleschi , son successeur, 
renouvela cette de'fense, et adressa, en 161.7.,. a 
toute la Socie'te', un de'cret qui pre'venoit les abus 
du probabiKsme , et reprimoit le cours des doctrines 
reladhees qui se propageoient dans toutes les e'coles 
catholiques , a 1'ombre de cette opinion nouvelle. II 
est a craindre , dit-il dans ce de'cret , que les opi. 
nions trop libres de quelques merabres de la So- 
ciete, surtout en ce qui concerneles moeurs, non- 
seulement nela detruisent, mais encore ne causent 
de tres -grands dommages a toute 1'Eglise en ge'- 
ne'ral. Que Ton ait done grand soin d'empecher 
que ceux quiftfenseignent ou qui composent, ne se 
servent, dans le clioix des opinions, des regies 
suivantes : On pent soutenir un tel sentiment: cela 
est probable : ily a des auteurs de ce sentiment;. 
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mais, qu'ils embrassent celles qui sont les plus 
sures, qi sont appuyees de 1'autorite des awteurs 
plus graves et de plus grande reputation, celles 
j) qui sont plus conformes aux bonnes mceurs,ceUes 
qui peuvent profiler aux ames et nourrir la piete, 
et non pas celles qui tendent a la detruire et a tout 
renverser . 

En France, les superieurs de la Socie'te presen- 
terent an parlement de Paris, le 5 de'eembre ij5y, 
un de'saveu forrnel du livre de Busembawm et de La 
Croix, son commentateur. La Somme desPeehes, du 
P. Bauny , et Y^pologie des Casuistes^ du P. Pirot, 
etoient des livres de'crie's et meprises par les Je'suites. 
Les ecarts repreliensibles , en fait de morale, re- 
tombent done sur quelqnes religieux de cette Gom- 
pagnie, au lieu d'etre la doctrine et le crime de 
1'Ordre tout entier. 

3^ Le gene'ral des Jesuites ne savoit pas toutes 
les langues,pour etre en e'tat de lire tousles livres qui 
sortoient de la plume de ses religieux, dans les diffe- 
rentes contre'es de 1'univers ; et quand il les auroit 
sues , il eut encore ete' dans 1'impossibilite' absolue 
deles lire et deles approuver apres les avoir His, 
puisque sa vie entiere n'auroitpeut-etre pas suffi & 
1'examen de ces divers ouvrages , et que tout son 
temps etoit absorbe' par les travaux de sa correspon- 
dance et par les occupations d'une administration 
immense. II se dechargeoit done du soih de la cen- 
sure des livres , sur les provinciaux des diflerentes 
nations; etle provincial lui-meme,coritinuellement 



LA SOCI^TlS DES JESUIT ES. 

occupe a ecrire 4 es . lettres, ou a recevoir des visites, 
confioit cet emploi a trois ou quatre the'ologiehs de 
la,Societe ? La responsabilite' de 1'approbation don- 
nee aux livres des auteurs pesoit done principale- 
ment sur les censeurs nomnae's par le provincial; et 
ce supe'rieur de 1'ordre ignoroit tres-souvent ce 
qu'un ouvrage , public' par un Jesuite , contenoit de 
reprehensible, jusque.s au moment ou les ennenris 
de I'lnstitut sonnoient partout Falarme, en criant a 
la morale relache'e, auscandale, au renversement 
de 1'Evangile. Par quel principe du traite' de la jus- 
tice les adversaires des Jesuites se sont-ils done crus 
autorises a imputer a la Societe' la morale relache'e 
de tjuelques individus ? II me semble que cette lo- 
gique impertinente conduit tout droit a une affreuse 
calomnie, qui, sans doute, n'estpas autorisee par 
1'Evangile. 4- Enfin, I'approbation donne'e a un 
livre ne s'e'tend jamais a toutes les propositions con- 
tenues dans ce livre. Quand un ouvrage the'ologique 
ne renferme aucune he're'sie ; quand d'ailleurs la, mo- 
rale qu'il etablit est ge'ne'ralement bonne et appuye'e 
sur les vrais principes, un censeur, de quelque 
ordre ou de quelque universite' qu'il soit, ne refuse 
pas son approbation , quoique cet ouvrage ren- 
ferme sur la morale quelques propositions fausses , 
qui tendent meme au relachement sur certains 
points et dans certains cas. Saint Francois de Sales 
a recommande' le livre de Lessius, de Justitid et 
Jure, comme un livre tres-utile et le plus propre a 
resoudre les difficultes que renferme cette matiere : 
dans ses ordonnances synodales de 1691, 1'illustre 
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Bossuet, e'veque de Meaux, recommandoit aux 
eccle'siastiques de son diocese la lecture de la The'o- 
Iqgie d'Azor ; et cepehdant ces deux the'ologiens ont 
d6nne plusieiirs decisions sur la morale , qui ne sont 
pas adiiiises par les auteurs exacts, et dont Pascal a 
fait son profit, en les amplifiarit et en les de'naturant 
asan ordinaire , pour faire rire davantage ses lec- 
teurs, aux de'pens des Je'suites. La lecture de Y Institu- 
tion de$ Pretres, par le.P. Tolet, est encore recom- 
mandee dans les ordonnances de cet immortel prelat 
deTEglise gallicane; dans celles de M.Godeau, e'veque 
de Vence, en i644, page 44 5 dans celles de M. Via- 
lart, e' ; veque de Chalons-sur-Marne, en i655 , p. 22 1 ; 
dans celles de 1'e'v^que d'Agen, en 1 67 3, page 36; dans 
celle de M. le cardinal le Camus, en 1690, page 42. 
Croira-t-on que ces eveques, qui n'ont pas e*te accu- 
ses de partialite' en faveur des Jesuites, et dont on 
a meme souvent invoque" le nom contre eux, ap- 
prouvoient toutes les decisions de Tolet sur Tho- 
micide? Le docteur Dupin assure que la Theolo- 
gie de Martin Becan est une des plus claires et des, 
plus meihodiques qui aienl ete donnees au public. 
A-t-il, par cet e'loge, garanti toutes les propositions 
avanee'es et soutenues par ce theologien , qui figure 
avec Tolet , Azor et Lessius, dans la scene comique 
desLettresPmvineialcs. Les censeiirs de la Sorbanne 
ont approuveheaucoup d'ouvrages the'ologiques qui 
renferrnent des propositions d'une morale relache'e ; 
en ont-ils pour cela loue , preconise', consacre 1'exac- 
titude? et faut-il que cette morale soit re'putee la 
doctrine de eette celebre faculte de the'ologie? 
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Enfm, 1'Eglise uhiverselle approuve et reconimaride 
la lecture des buvrages des saints Peres et des ecri- 
vains qu'elle a place's au rang de ses docteurs;et 
cependant, dans plusieurs de ces immortelse'crits, 
il y a des heresies, qui n'e'toient, il'est vrai, que des 
opinions libres dans les ecoles, au temps oil ils ont 
etc publics , mais qoi sont devenues des heresies par 
la condainnation subsequente de 1'Eglise universelle. 
Les papes et les eveques du mbnde catholique pre- 
tendent-ils garantir la verite de ces erreurs qu'ils 
proscrivent et qu'ils anathematisent ? Non, sans 
dqute ; il y auroit autant d'absurdite* a le dire , que 
de mauvaise foi et d'impie'te'. Us declarent seulement 
que la lecture des livres sortis de la plume de ces 
illustres docteurs, est utile , sans repondre de la ve- 
rite de toutes les assertions qui sont repandues dans 
le corps de 1'ouvrage. Lors done que Pascal, entraine 
par la haine des Jesuites, attribue a la.Socie'te la 
morale relachde des individus de la Compagnie sur 
ce fondementj que leurs livres etoient public's, avec 
1'approbation du general, il met en avant un para- 
doxe ridicule , pour demontrer la realite d'une ch;- 
niere. II allegue , comme une preuve victorieuse du 
complot des Je'suites contre la morale de 1'Evangile, 
n faux principe, qui, s'il etoit vrai, convaincroit 
d'heresie TEglise universelle ; et de morale relaclie'e 
et de conjuration contre 1'Evangile , non-seulement 
1'ordre de saint Ignace, mais encore la Sorbonne,et 
tous les corps religieux et toutes les universite's qui 
le droit de censurer les livres: d'ou je 
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conclus, que si, a une certaine epoque desa vie, son 
imagination frappee lui representoit sans cesse des 
precipices ou verts a ses pieds; au moment ou. il ecri- 
voit ses Provinciates j son esprit, e'gare par je ne 
sais quel vertige, n'apercevoit plus dans les maisqns 
des Jesuites que des complots et des conspirateurs. 

4 q Pascal pretend que le probabilisme est une 
invention de la Societe, et il signale cette opi- 
nion comme le fondement et le secret de sa po- 
litique ambitieuse. Autre faussete evidente! Pierre 
Navarre , docteur espagnol , soutient , dans son 
ouvrage sur la Restitution, public' en 1087, que 
suivant Favis le plus commun des the'ologiens , 
; juxta cojnmuniorem tlieologorum senlentiam^ il 
sufiit, pour mettre sa conscience en surete' , 
d'agir suivant une opinion probable, quand 
meme elle seroit moins probable . Et Valen- 
tia, le premier des the'ologiens de la Socie'te' qui 
ait embrasse ee sentiment, en le resserrant dans 
des bornes beaucoup plus e'troites que la plupart 
des probabilistes , n'a ecrit qu'en iSgB. Bartlielemi 
de Medina lui avoit donne naissance vers Fan 1^77, 
c'est-a-dire, seize ans avant la publication de Tou- 
vrage de Valentia, lequel neparla de ce sentiment, 
nouveau dans les e'coles, qu'en passant, et non pas 
ex professo; car Vasquez fut le premier d'entre les 
Jesuites qui le soutint de la sorte, en 1^98 , e est-a- 
dire, vingt et un ans depuis 1'origine du probabilisme. 
Combien est done lumineuse la critique de Pascal, 
lorsqu'il avance que cette opinion tbe'ologique est 
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une invention tie la Societe des Jesuites! Ce n'est 
pas tout encore, !>es Jesuites Rebello et Gomitolo 
sont les premiers *heologlens qui aient attaque ou- 
vertement Je probabilismej l'im, en rGoS; et l ? autre, 
en i6.o9( I ). Thyrsus Gonzalez, geneVal de la Socie'te', 
a compose tin volume z'rc-4. contre cette opinion; 
et son ouvrage a merite 1'e'loge du grand Bossuet. 
Personne , disoit-il devant 1'assembleedu clergede 
lyoo, n'a traite cette matiere avec plus d'e'ru- 
dition et de .droiture. Gonzalez etoit un liomme 
ires-saint, qui brtdoil <? amour pour la verite ( 2 ) . 
D'autres auteurs jesuites de'fendirent 1'aneienne doc- 
trine : la treizieme congregation ge'n^rale declara 
que le probabilisme n'e'toit pas une opinion parti- 
culiere a la Socie'te, que Ton fut oblige de soutenir; 
et parmi les Jesuites qui la suivirent, plusieurs 

C 1 ) Voyez la Rdponse aux exlraits des Assertions, torn, n , p. 286. 

( a ) Quo nemo doctius el candidiiis hanp materiam illvstraril..... 
Hcec vir sanctissimus , zelo, ut legenti patet, veritatis inpensus. 
. ( Voyez les proces-verbaux de I'assemblee de 1900.) Les Jansenisles 
ont pretendu que la plupart des Jesuites avoient etc si mecontefls de 
sou livre , qu'jls prirent la resolution de le deposer. Ce fait est en- 
tierement faux. Dans une congregation particuliere de deputes que 
1'onnommeProcurans, on mit en deliberation , s'il etoit apropos 
d'assembler une congregation generale, non ppur examiner la doc- 
trine contenue dans son livre , mais sa conduite et son gouverne- 
nient; etilfut decide que cetle congregation generale a'auroit pas 
lieu,- ce qui prouye majiifestement que, dans le cas oil quelques 
esprit cliauds et ardens auroient propose de deposer Gonzalez , a 
cause de son anli-probabilisme (ce qui n'est pas vrai), cette pro- 
position auroit etc rejetee par la plupart des Jesuites. ( Voyez le Md- 
moire concernant I'Institut, impriine a Rennes en 1762 , p. Sap.) 
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combattirent les exces condamnables auxquels se lais 
soient entrainer quelques-uns de ses partisans} par 
exemple, cet etrange sentiment, qu'un juge pouvoit 
donner gain deicause a celle des parties qui probable- 
me/zz avoit un vrai droit sur le bien en litige,quoi- 
que 1'autre eut un droit plus probable et mieux 
fonde. II faut d'ailleurs observer que \eprobabilisme 
e'toit I'opinion commune des ecoles , non-seulement 
en Espaghe , en Italie et en Allemagne , mais encore 
en France, oft elle fut enseignee par trois celebres 
docteurs de Sorbonne ; savoir: Duval, confesseur 
de saint Vincent de Paul ; Gamaches et Isambert. II 
est done certain y i. que les Jesuites ne sont pas les 
auteurs de la doctrine du probabilisme ; 2. qu'ils 
sont les premiers qui Faient combattue; 3. queceux 
qui 1'ont suivie , ont adopte une opinion alors com- 
mune dans toutes les ecoles de the'ologie 5 4- en fi n t 

f . . 

qu'ils 1'ont enseignee avec moderation. Comment 
Pascal a-t-dl done pu montrer dans le probabi- 
lisme le fondement et le secret de la politique ambi- 
tieuse de la Societe? C'etoit un secret connu de 
toutes les ecoles catholiques, et dont la plupart des 
the'ologiens faisoient usage dans la direction des 
consciences; et comment alors pouvoit -il devenir 
1'instrument d'une politique nouvelle et astucieuse , 
a 1'aide de laquelle les Je'suites eussent peuple leurs 
confessionnaux de gens de toutes les conditions et 
de toutes les classes , afin de gouverner 1'univers, en 
dirigeant toutes les consciences? Enfm, si Ton veut 
absolument que cette opinion deyoile un complot 
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centre 1'Eyangile, ilfaut accuser de ce com plot 
non-settlement les Jesuites , mais encore la plupart 
des religieux des autres ordres et le plus grand 
jipmbre ;des thrfologiens des universite's de TEui-ope, 
sans excepter la Sorbonne. Or, je le re'pete, il paroit 
souverainement ridicule de n'apercevoir dans les 
faculte'sde the'ologieet dans les maisons religieuses, 
que des conspirateurs qui ont re'solu d'aneantir , a 5 
quelqueprix que ce soit, la morale de 1'Evangile. 
Les preuves alle'gue'es par Pascal, pour de'montrer 
1'existence de la conjuration qu'il attribue aux Peres 
Jesuites , sont done aussi ridicules et aussi chi- 
meriques que cette ridicule et chimerique conju- 
ration. . 

-$. III. 

Les Provinciales sont marquees au coin de fignorance 
ou de la mauvaise foi. 

J'ai de'ja fait observer que le P. Daniel avoit re- 
leve dans cet ouvrage une foule de fausses citations 
et de falsifications evidentes. Tantot la traductiori 
des textes des auteurs Jesuites est infidele; tantot 
1'auteur rapporte une partie de la decision de ces 
moralistes, et supprime 1'autre qui la modifie et lui 
sert d'expli cation ; tantot il attribue a la Socie'te les 
e'carts re'pre'hensibles des individus. Or, dans ce tissu 
d'assertions fausses, inexactes et calomnieuses, on 
n'apercoit ni le flambeau d'une critique e'claire'e, ni 
cette vertu connue parmi les hommes, sous le nom 
de bonne foi. Telle fut 1'opinion du parlement de Pro- 
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vence SUE cesfanleuses Provinciates. l\ les fitbruler pu. 
bliquement, eairame e' remplies de calomnies, de 
faussetes, de suppositions et diffamatioris; ce sont les 
termes de 1'arret L'archeveque de Malines les qua- 
lifia d'injurieuseS; de scandaleusesj defourbes, d'im- 
postures, et appela leurs auteurs des calomniateurs 
insolens. Quatre e'veques francais et neuf doeteiirs 
de la Faculte' de Paris, que le Hoi avoit charges de 
les examiner, ne les traiterent pas plus favorable- 
raent. Yoici le jugement qu'ils en porterent : 

Nous soussignes, deputes par ordre du Roi pour 
porter notre j ligament du livre qui a pour titre : 
Lett res provinciales de Louis de Montalte _, etc. 
Apres Favoir diligemment examine, nous certi- 
fions que les he'resies de Jansenius, condamnees 
par 1'Eglise, y sont soutenues et defendues, et 
cela , non-seulement dans cesLettres, mais encore 

/ ' i 

j) dans les notes de Guillaume Wendrock, et dans les 
Disquisitions de Paul Irenee , qui y sont jointes. 
3) Que la chose est si e'vidente, que pour le nier, il 
faut n' avoir pas lu le livre , on ne 1'avoir pas en- 
tendu ; ou, ce qui seroit encore pis, ne pas tenir 
pour here'tique ce que les souverains Pontifes, 1'E- 
glise gallicane et la sacree Faculte de Paris a con- 
damrie' comnie tel. Nous temoignons de plus que 
la medisance et 1'insolence sont si naturelles ai ces 
trois auteurs, qu'a la re'serve des Janse'nistes, ils 
n'e'parghent qui que ce soit ; ni les papes, ni les 
e'veques, ni le Roi/.ni ses principaux ministres, 
ni la sacre'e Faculte' de Paris, ni les ordres reli- 



SUE LA SOCIETY BES JEStriTES : . 

gieux :' et qii'ahisi ce liyre est digne deg peines 
que les lois deeernent centre les libelles diffama- 
toires et heretiques: 

Fait a Paris, ce 7 septembre de I'atiiie'e 1660. --. 
Henri DELAMOTTE^ e'veque deRennes; HARDOUIH, 
ey. deRhodezj FRANCOIS, dv< d'Amietts; CHARLES, 
ev. deStirssans; CHAPEL, cure de Saint- Jacques ; 
MOREL, BAIL, NICOLAI, GKANDIN, SAUSSOY, DE 

GAK^Yy GilAMILLARD, DE LESTOCQ . 

D'apres,cet avis des eveques et des docteurs dela 
Sorbofliie, le conseil d'Etat Condamtia les Provin- 
ciales au feu j et a feottie elles fureHt proscrites 
comme heretiques et calomnieuses. 

De telles autorites suifisent sans doute, potir 
prouver que cetecrit de Pascal est marque' au coin 
de 1'ignorance oil de la mauvaise foi. Cependant, 
nous discutei-oiis un des reproches les plus graves 
quecet^criivairt ait fails aux Jesuites, afin de mon- 
trer encore plus claireinent avefc qiielie defiance on 
doit le lire , lorsqu'cin cherche la verite. 

Dans sa cinquieme Provinciale , Pascal accuse les 
Je'suites depermettre Fidolatrie 1 aux'chre'tiens de la 
Gliine et des Indes. Us en ont, dit-il, ( des direc- 
teurs) pour toutes sortes de personnes; etrepon- 
dent si bien selon ce qu -on letii-' dematide , que 
quand ils se trouvent eh des pays oil un Dieu cru- 
cifie passe pour folie, ils suppriment le scandale 
delacroix, et ne preclient que Jesus-Ohrist glo- 
' rieux^ et non pas Je'sus-'Ghrist souffrant ; coinme 
ils ont fait darts les Indes et dans la Ghine, oil ils 
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ont per mis aux Chretiens 1'idolatrie me'rrie, par 
cette subtile invention de leur faire cacher sous 
leurs habits une image de Je'sus-Ghrist , a laquelle 
ils leur enseignent de rapporter mentalement les 
adorations publiques qu'ils rendent a Tidole de l 
Chacim-choan et a leur Keum-fucum : comme Gra- 
vina, Dominicain , le leur reproche ; et comme le 
te'moigne le Me'moire en espagnol presente' au roi 
d'Espagne Philippe IV, par les Cordeliers des iles 
Philippines, rapporte par Thomas Hurtado dans 
son livre du Marty re. de la Foi f pag. 4.27. De telle- 
sorte que la congregation des cardinaux de pro- 
paganddfide; fut obligee de defendre particuliere- 
ment aux Jesuites, sur peine d'excommunication , 
de permettre des adorations d'idoles sous aucun 
}> pretexte, et de cacher le mystere de la croix a 
ceux qu'ils instruisent de la religion : leur com-. 
mandant expresse'ment de n'en recevoir aucun au 
bapteoie.qu'apres cette connoissance , et leur or- 
o^onnant d'exposer dans leurs eglises^'image du 
crucifix, comme il-est porte' amplement dansle 
decret de cette congregation, donne le 9 juillet 
1 646, signe par le cardinal CAPOWI. Voila de 
quelle sorte ils se sont re'pandus par toute la 
terre, a la faveur de la doctrine des opinions 
probables , qui est la source et la base de tout ce 
de're'glement)). 

Cette accusation renferme deux chefs principaux, 
savoir : i. de passer spus silence le mystere. de la 
croix, dans les pays ou ce mystere scandalise les 

pa'iensj 
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paiens % 2. tie ,perpettre.;Vidplatrie aux chre'tiens , 
en Jur recommandant de rapporter mentalement a 
une image -de Je'susrChrist, cache'e-sous leurs habits ->' 
le.s adorations publiques.qu'ils rendpient aux idolesv 
Pascal cite a l'appui,de ce grief enorme, i. le te'v 
njpignage ; de Gravina, Dpminicain ; 2.0 un memoire, 
des ; Cordeliers ,des lies Philippines ; presente , au roi : , 
d'Espagne ; 3.un decr.et dela congregation de la Pro- 
pagande> qui de'fend particulierement aux Jesuites, 
SQuslpeine : .d'excommunication, de tenir cette con- 
dvuteinfame.Commen 90118 la discussion par l'exa- v 
men du monume ( ntle : plus grave etle plus imposant, 
qui .est.le decret de la Propagande. , 

ill n'y a point evvde decret de cette congregation^ 
sur 1'objet en question, eh 1646-, mais en i645. Ce 
ne fut point au mois de juillet qu'il fut porte' , mais 
a ii mois de septembre> On n'y trouve pas le nom du 
cardinal vGaponi, mais celui du cardinal Ginetti. Ces 
petites observations , auxquelles nous n'attachons pas 
une extreme importance, prouvent du moins que la 
critique de Pascal n'est pas infaillible. Yenons au 
fond de^ la question. ., ....; 

Lorsqu'en Chine quelqu'un. aspiroit a 1'lionneur 
du doctoral , il devoit auparavant observer certaines 
ce're'monies en I'lionneur de Confucius. Dans le 
principe , les Jesuites et la . plupart des, mission- 
naires des diyers ordres religieux,.. pretendirent que 
ces ceremonies etoient purement civiles, et permi- 
r ent a leurs neophytes de s'y conformer. D'aulres 
y voyoient un culte idolatrique , et les interdisoient 



severemerft. Sur des eritrsfaitesy le P. Mtfrales pi-oQ 
Jrasa a la cda : gr%ia*iph de' la Propagaride, Ses diifij 
cuke's , par hri lesquelle's &oit celle de sctv&it' sil 
etoif petriiis M se pr&sUrnef devaril I' Mote 
Sli&din, 6t de ^dcriji&fa Confuciw. La- GdiSgre 
decMa qu'il tt'etoit pas pelmis de sacrifiev a 
cms. Les Je'suites ^toierit 1 pleriiemeilli 
ce point ave'c la Pf6pagande% et av'6c-le P3p$ 
appi'duvia ses 1 F^64 ! si6'Sy puisq;a'ilS ptdt^ndofetit i\Q 
16S dere'hioni'es obs6rv@es en FhioiiWenr de-eie phil6- 
sopli'e' de la Chine n ? eC6ient nullenient ,-tifi- sacrifice,- 
Mais des rits ehtierement prbfanels / t'ets (jtie lies' sa- 
lutations que fait un eedlier a son maitfe^ dw signg 
dii respe'ct dbht il est p^h'e'Ere' p6i<ji* sa p^rsdn'ne et 
po'ut son catafctetfe. Mais : cfu-elqties ehn'enife des Je- 
Suitefs avoient repandu la nouvelle' f|ue ces 
autorisoieht Fadoration d<es idoles,- et (Ju'ils 
fcoient le niystere de la c'roii a IS odhndissanGe des 
idolatres. Sans prononcer aacun'enTtetit qtie les J r ^ 
suites fusseti't v cbtfpables de ees ; exees-,- IacO'ngrga 
tiort adre'ssa le decreti ti'l6 par Pascal ,- ridh ^x> Je'- 
suites en particulier, mais a tous les missi0hnaires, 
de quel(jue ordfe et de quelque institut qu'ilsfussent: 
'Omnibus ei sitigulis triissionritinis ^ tttjuscumgite or" 
diriiS; religforlis ei ihstiliiti;ei si la sacfe'd edngrega 1 
lion' ajouta, jiitfrnb aujb rtfigteux de fa Sotiisfe d$ 
tfesus ; etitifn Societdtti Jesii, 6n ne doit nul- 
lenient Cbnelui-e, atet> Pascal , qu'elle fut oblige'6 
de defendre particrili^reraen't aiix JeSuites cette in- 
signe prevarication^ sous peine d'eicdnitnunicationj 
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pimquecette clause^ etiam Sociatalis Jesu, etoit 
dte ''style dans la plupart des decrets concernant' 
les religieux , coinme il v est alse de s'en convain- 
cre en jetant les yeux sur le Bullaire. II faut de 
plus observer que la question des ce're'monies chi- 
hdises e'toit difficile et embarrassante j qu'au com- 
mencement de la dispute , la plupart des Domi- 
jiicdins et des autres missionnaires pensoient eomme 
ks Je'suites; que nonobstant le ddcrt de 164 5, 
la Prbpagande aiitorisa , en i656 , les mission- 
naires a tolerer ceS rits exterieiirs, comme dtant 
puretiient civils et poliliques^ et que ce n'est qu'a- 
pres de tres-lohgties discussions; que le Sie'ge aposto- 
lique leg proscrivit et les condamna definitivement. 
Pascal ^ qui a cite le decret de 1648, s'est bien 
garde de rapporter c6liii de 16 56. 

Quant au memoire des Cordeliers des ties Pliilip- 
pines', il eloit de la facon d'un certain Diego dol- 
lado , esprit violent t brouillon , connu par ses con- 
tradictions et ses impostures , et qui fait line trist 
figure dans les annales de son ordre. Ce fait a potar 
garantNavarette, Dominicain, lequel, apres avoir 
ete un des plus ardens accusateurs ide la Societe, 
en devint, etant arcliev^que , I'apologiste et le prd- 
tecteur. Il ne fut pas le seul qui, dans eette circon- 
Staiice^ prit vivement a coaur les inter^.ts des Je'suites. 
Deux eveques des Philippines e'crivirent au Pape 
qu'ils se croyoient oblige's, en conscience, delui 
faire savoir qu'ils ayoient reconnu la faussete des ac- 
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cusations qu'ils avoient intentees :a la Societie ;darisf , 
leurs relations et leurs memoires ; et le P^Sarpetri^ 
de.rordrede saint Dominique, et missionnaire en~ 
Chine , ;a certifie dans un ecrit , que les Peres Je- ; 
, suites ont annonce dans ; le royaume de la Chine 
; Jesus-Christ cruciiie , et .cela, non-seulement de 
w.yive yoiXj.mais par le, mpy en .des litres qu'ils ont : 
faits en grand nombre , qu'ils expliquent avec 
beaucoup de soin les rnysteres de la Passion a leurs 
)) neophytes,; que dans , quelques residences ,de ces, 
)>., Peres, il y .a des confreries de la -Passion ,;.et. que, 
,de.p.uis p.eu, le persecuteui; de notre sainte loi, 
nomme Yam.-Quam-Sien, n'a rien tant reproche 
,aux predicateurs de I'Eyangile, que de ce qu'ils : 
adorent comme le Dieu du ciel et de krterre, un 
hoinme crucifie :, ce qu'il prouvoit par les livres 
des Peres de. la Compagnie,, , 

II , ajoutpit. que dans la crainte d'approuver par 
son silence, les calpmnies que, 1'pn debitoit sur le 
cottipte (les.Jesuites, il avoit cru deyoir de'clarar que 
ces religieux ne.pei'mettoient point 1'idqlatrie , et 
qu'ils prechoient Je'sus- Christ crucifie. Cette piece 
etoit.de'pose'e dans;la,bibliotheque du colle'ge des 3e- 
suites de Paris. .L'auteur de la Defense des nouveaux 
CJiretiens et des Missionnaires de la Chine , -in vite 
ceux qui auroient des scrupules sur .rauthentiGite de 
cej ecrit, dese^convain.cre par leurs propres yeux, 
qu'il etoit rqellement authentique,.; Apres des te'moi: 
gnages aussi imposans, il nousimporte peu de savoir 
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ce qu'a piense Gravina sur Tobjet dont il.s'agitlGe 
iii'est pas sur le teraoignage d'un religieux trompe oft 
passionne', demetiti'parrhistoireet par des autorites 
beaucoup plus graves que la sienne , que 1'oh doit 
accuser d'idolatrie des apotres qui renoncent aux 
douceurs de la patrie, bravent les e'cueils des mers-, 
et s'exposent aux horreurs de la perse'cution , pour 
annoncer TEvangile aux idolatres. Une^mtique de 
ce genre la annonceroit une morale fort rel^che'ej' 
qui doit sans doute exciter Thorreur des apolog^istes 
de la morale severe. , 

Que faut-il done penser de cette historiette du 
crucifix, que Pascal mele si agre'ablenient a son re- 
cit? West-elle pas e'videmment une petite fable dont 
il n'est nullenient fait mention dans le decret de'la 
Propagande de i645 , mais qiii est parfaitement bieri 
assortie au gout et al'esprit des Provincialesl Si les 
Jesuites avoient pense' que pour eviter le crime de 
Tidolatrie, il suffisoit de rapporter a une image de 
Je'sus- Christ cachee sous ses habits, le culte d'adora- 
tidn que Ton rendoit publiquement a des idoles, .ces 
religieux n'auroient-ils pas employe' cette ruse de ; 
guerre, pour eviter les supplices et la mort ? Cent 
Jesuites environ ont etc martyrise's aii Japon. Les 
uns ont endure' Peffroyable tourment del'eau, ou de 
la fosse- les autres-ont ete' brule's a petit feu. II leiir" 
etoit si facile de cacher un crucifix sous leurs habits, 
etde se prosterner devant les idoles, en fapportant 
mentalement a Je'sus - Christ ce culte idblatrique. 



avoient enseigne que cette fine direction d'in- 
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tention excusoit du crime d'apostasie , ils se seroient 
done fait rotir et supplieier pour le plaisir d'endu- 
rer des souffrances inouies, et d'etre brules lente- 
ment tout vifs. Voila une singuliere ambition ! et 
si c'est la le nee plus ultra de la politique des Je% 
Suites , il me semble qu'au lieu d'etre pleine d'intri- 
gue et de malice, elle ressembleroit beaucoup a 
line insigne et inexplicable sottise. Je ne sais ce 
qu'auroit repondu Pascal a de petit argument j mais 
il me semble qu'il prouve, sans replique, que son 
histoire du crucifix est un de ces contes malins qui 
assaisonnent a merveille les calomnies des Lettres 
Provinciates, 

II est temps de finir cette discussion , en offrant le 
resultat de tout ce qui a e'te dit dans ee dbapitre. 
Le complot attribue par Pascal ? aux Jesuites,, de 
gouverner 1'univers, en dirigeant toutes les con- 
sciences aux depens de la morale evange'lique , est 
une chimere. Les preuves allegnees par cet illustre 
ecrivain pour persuader au public que cette cliijnere 
est u,ne realite, sont ridicules au supreme degre. 
Ses LetlresProvinciales, dont la lecture est agreable 
a cause des formes du style et du sel de la plaisan- 
terie, ne brillent point par Hmpartialite et la 
bonne foi, JLTautorite publique en a fait une haute 
justice. Les Jesuites ont eu , il est vrai, quel- 
ques Gaswistes relaches, parmi lesquels on doitsur- 
tout ranger le P. Bauny, Escobar, et le P. Pirot, 
auteur de VApologie des Casuistes ; mais, si Ton 
excepte I'opinion du prolalilisme, qui fut ; pendant 



plus d'un 4emH5iecl?j un sentimen-t comrnun dans 
Jes oixjlf es mpnastiques et les .UAiv^rsites catlipl.ig^es^ 
1 n e*i$J;e pas, <ilans les : eprits de ees .savins Religiejix, 
e .SW* e proposition fajvdrisant Je : rel^iement des 
'ait ete cpmbatjiie .p^j- 4i^ ow vjng}; 
e k S.ocJlte. JUes .genera^x ^e ^'ordj^ 
i^t fait de s?ige? reglemen$ : p<)%r 
ou (Jeti'iA-ire les abus ^ui corrpfrnpojent jla. 
de I'eoseiignement'; et les approbations 4o ; n? 
par les censeui;s , des -jiivres A qui sprtpient de 1^ 
plume , des Jesuites, ne prpuve,nt nulle.meiit .que la. 
4pcj;i^ne qu'ijs ^epfe.r^ieat fut k : doct ; iine fe Ja ,pr 
.ciete, Rien n'est done .plus faux ni plus ; calp](nniejis: 
que 1'accusation de morale relachee, intente'e a c<?s 



K ous n'avons rien dit de .quelques autres ouvrages 

re'diges dansle ifteme esprit etavec la mdme:bpnne 

foi que les Provinciates , pance qu 'ils sont .oublie'Sr 

et qe les faits et les principes que npus avmis ex-r 

pose's, n sont une claire et .e'vidente refutation. 

Un ecrivain .moderne , anpien magistrat , et aur 

teur d'un assez gros livre intitule' : Les Jtsuiles teis 

qiiils pnt -ete dans I'ordre polilicfiie > religieux et 

moral , pretend ,qu'il n'exi&te qtve trois PU quatre 

erreurs dans les fixtraits 4es assertions des soi-disani 

Jesuites. JJfousinaus bcrnerons a le renvoyer a la Re* 

pause aux Assertions , pubUee par les peres Griffet 

et de Menoux. II se convaincra par lui-Hieme,.qu';au 

lieu de quatre erreurs <dans des citations , il ifalloit 

dire douze cents falsifi catipns , y compiis les sup 
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pressions de textes faites a dessein , pour dohner aux 
propositions qui'se lisent 1 darts les ouvra'ges des Je'- 
suites , une interpretation opposee a le'iir veritable 
sens! C'est urie petite erretir de calcul et uhe pecca- 
'\dille tres-pardbnnable en matiere de calomnie, sur- 
tout dans un livre ou Ton parle ex professo de la 
morale de ces religieux. Qaand pour tef miner le 
difFerend, je ferois grace a cet ancien magistral dfe 
six cents falsifications, il en resteroit encore six cents ; 
ce qui depare assez un ouvrage de critique, pour 
que Ton puisse, sans insulter a la'me'moire des auf 
teurs , le placer au rang des ecrits de parti ,' qui ne 
meritent aucune estime, et n'inspirent aucune coii- 
fiance. : ( ' .''' 

, Peut-etre quelques lecteurs auront e'te surpris et 
meme scandalises de la Tranche lib'erte avec laqnelle 
j'ai dit mon sentiment sur les Prbvinciales de Pa&- 
cal; peut-etre croiront-ils qu'au lieu de respecter 
le talent et le genie , je les meprise avec autant de 
pre'somption que d'indecerice. Non , je ne meprise 
ni le talent rii le genie , quand ils defendent la ve- 
rite etprotegent 1'innocence ; mais lorsque , e'gare's 
par un esprit de parti et un sentiment de vengeance, 
ils foulent aux pieds 1'un et 1'autre, sans pudeur et r 
sans bonne foi, des-lors, je crois devoir, me ranger 
du cote de 1'histoire, de 1'innocerice et de la. justice. 
J'adinire Pascal, lorsque,, ,dans uniage encore tendre, 
il surmonte, avec une incomparable, vigueur del ge- 
nie , les plus apres difficultes de la geometric ; et re'- 
pand de nouvelles lumieres sur les sciences physi- 
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ques. Je 1'admire encore davantage, lorsque, donnant 
a son ame un plus sublime esso'r, il embrasse avec 
une force etonnante les vastes rapports qui lient un 
homhie mortel avec son CreYteur, et pre'sente des 
idees neuves et profondes sur 1'economie du cnris- 
tianisme.Mais, par un criminel abus de talent', vient- 
il a ce honteux exces de verser le ridicule sur une 
savante Societe qui a enrichi les sciences par ses de- 
couvertes, et bonore 1'humanite par ses vertus 5 alors, 
appnye surla verite et la justice, j'ose, malgre ma 
foiblesse, lutter contre ce colosse, et combattre cet 
Achille. Ce n'est pas moi qui 1'accuse d'etre im ca- 
lomniateur, c'est la verite; ce n'est pas moi qui le 
condamne, c'est Ja justice : ce n'est pas moi qui 
triomphe, c'est Tinnocence outragee, mais vengee 
par la ve'rite et la justice. 

On a peine, me sera-t-il permis de le dire en fi- 
riissant ce chapitre; on a peine a contenir le sen- 
timent d'indignation qu'inspirent les procedes vio- 
lens dont on a use envers les Jesuites, pour les 
de'crier dans 1'ppinion publique , sous pretexte 
de venger la morale avilie. L'enseignement public 
de ces savans religieux e'toit pur et sans tache. 
Us formoient la jeunesse aux bonnes nio3urs et a 
la religion, avec un zele egal au succes. Les rois, 
les pontifes , les cites , les provinces et les em- 
pires honoroient la Socie'te de leur estime et de leur 
bienveillance. Eh bien ! pour enlever a 1'Institut 
cette douce et flatteuse recompense de ses services, 
on a falsifieles ouvrages des disciples de saint Ignace ; 



202 NOUVELLES G OKS Ip^R ATIOHS 

on a deterre des livres ensevelis depuis long-temps 
dans la poussieye de lews bibliotheques , dont ils 
ignoroient merne les titres et les auteurs ; on a souille 
nmaginationdu public, en reveillant dans son sou- 
venir des opinions oublieeset deteste'es des Jesuites ; 
jon a faussement attribwe' au .corps de la Saciete 
les hearts -d.e)S indiy.idius 5 on. a meprise les regies inv 
muables de riapnneiir .et de 1'equite, q.ui s'observent 
religieusement dans les tribunaux envers les plus 
grands coupables : e'est surtout eette derniere me^ 
sure qui est pleine de violence et d'atrocite'. Kst- 
ii done un corps teljeinent irreprochable que pas 
mi seiil de ses membres n'ait jamais prete le flans 
a une juste censure ? Et si les institutions sont res- 
ponsables des fautes .des individus , ne faut-il pas les 
abolir toutes, comme des e'coles baties pour 1'ensei- 
gnement du vice, comme des idoles consacre'es par 
les passions? IJ faut aneantir I'ordre respectable de la 
jnagistrature , parce qu'il y a eu, et qu'il existe en>- 
core des magistra.ts oppresseurs duipauvre, et ven^ 
dus arinjustice. II faut detruire les ordres militaires 
et toute espeee de milice., parce qu'il y a des guer- 
riers tiirb,ulens, libertins et liomici^es ; .des che?- 
yaliers .dec.ore's des :signes de la brav^oure et de 
1'honneiir ? qui avilissent par wne lionteuse lacliete 
les drapeaux converts de gloire sous lesqaels ils de- 
vroient niourir pour le aalut du prince et de rElat. 
II faut encore abattre dans rignominie et h pous- 
siere tous les gouyerneinens moinarchiques , A'stO- 
crali^ues et re'publieains, parce qu il existe.des tyrans 
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parmilesrois, des hommes devores par les flsmmes 
de .I'ambition sous le regime de I'aristocratie , et de 
vilsflatteursde la fdrocite de la multitude danstoutes 
les re'publiques. II faut enfin que les homrnes se poi- 
gnardant les uris les autres, ou se donnant a eux- 
. memes la mort, precipitent dans le tombeau les 
derniers individus du genre humain, puisque, tant 
que le genre hurnain existera, les \ices auront des 
autels, et la terre enfantera des monstres. A: quels 
exces ne conduit done pas cette etrange justice 
qui fle'trit les corps en leur imputant les fautes des 
particuliers? En suivant la regie qu'elle consacre, 
on feroit du monde entier un tas de cendres et de 
de'combres..0iy telle estcependant la barbare equite 
qui a proscrit et voue a Tinfamie la Societe des Je- 
suites. L'histoire 1'affirme, et la posterite le re'petera 
de siecle en siecle. 

* 

Quelques Jesuites ont enseigne une morale re- 
Jache'e : done tous les Jesuites n'ont plus ele' que 
de vils cbrrupteurs de la morale. Dans 1'espace 
de plus de deux siecles, un seiil Jesuite a donne 
Texemple d'une banqueroute : des-lors tous les 
missionnaires Jesuites ont ete' de'nonce's au public 
comme des negocians interesses et des banquerou- 
tiers scandaleux. Un certain P. Guignard a con- 
serve dans sa chambre des libelles enfantes au 
temps de la Ligue : tous les Je'suites ont recu IV 
dieuse de'nomination de se'ditieux et de re'gicides. 
Confondant ainsi les innocens avec les coupables, 
on a porte une condemnation en masse contre une 
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societe de vingt mille religieux^commeAn livre line 
yille prise d'assaut, au pillage et aux flammes, Ala 
pense'e de; cette procedure ille'gale et de ces arrets 
bizarres, quel est Thomme equitable et impartial, 
qui ne s'ecriera, avec, une indignation . melee de 
zele : Puisse cette scene tragique , ou la passion itn- 
mola avec barbaric 1'innocence calomniee, ne se re- 
nouveler jamais dans les siecles a venir ! la gloire 
des nations le demande : c'est le vpeu de rhumanite, 
et le cri de la; religion, 
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Des suites.de la destruction des Je'suites. .. '. 

LA France a perdu dans les Jesuites une academic 
de savans, une precieuse reunion d'instituteurs ega- 
lenient habiles et vertueux, le dernier rempart de 
la religion et des bonnes moeurs , et un ferme appui 
du trone des fils de saint Louis. . 



La France a perdu dans les Jesuites une academic 
de savans. 

Les incredules du dernier siecle ont verse' le ridi- 
cule sur les ordres monastiques , parce qu'ils sont 
des institutions religieuses. Gependant ces monas- 
teres si decries etoient de vastes laboratpires conr 
sacres'a des travaux utiles, qui ont enrichi, depre-. 
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deeo averts et d'ouvrages immortels, les 
lettres- les "beaux'- arts et les sciences. Libres des 
S oins qu'entraine Te'ducation d'une famille ; e'tran- 
gers aux emplois civils et aux affaires politiques; 
assujettis ,par les regies etablies dans le cloitre, a une 
vie austere et laborieuse, ces mbines, dbnt on parle 
dans le toonde avec un sourire de me'pris,'et que 
Ton a fait passer, dans ropinion du vulgaire, pour 
des homines inutiles a la socie'te ; ont conserve, dans 
les siecles de barbaric et d'ignorance, les pre'cieux 
nionumens de la litterature grecque et romaihe ; et 
dans les temps modernes, ils ont concu'et execute 
tte vastes entreprises aiixquelles la vie et la fortune 
*d'un particulier isole' n'auroient pu suffire. Bans les 
bibliotheques de 1'Ordre, ils avoient les livres et les 
manuscrits oil Ton puise la science; dans les reli- 
gieux de leur institut, de zele's collaborateurs qui 
ficrivoient sous leur dictee, les soulageoient dans 
les recherclies de reruditiori, et rnettoient en com- 
mun,pour la composition d'unlivre,le fruit deleurs 
etudes et le re'sultat de leurs nie'ditations ; et dans 
les biens consacres par la pie'te de nos ancetres au 
soutieh-de ces magnifiques etablisseniens, toutes les 
ressour.ces necessaires pour livrer a 1'impression ces 
ouyrages immenses , auxquels avoient travaille , avec 
n' zele infatigable , plusieurs generations de reli- 
gieux. En France, les Benedictins, les Jesuites, la 
congre'gation de FOratoire bnt je'tele plus vif eclat 
dans le monde litteraire et dans le' monde savant. 
Si Ton retran.choit de nos bibliotheques les livres 



qii'ils ont cpnipose's ,. epmbien de pre'ciejufc 

mens manqueroient a la critique,, au gout, a I'his- 

toire et a toutes les parties de la science! 

Le but de cet ^eri.t ne me permet pas de tracer 
ici 10 tableau des nombr eiix services que les disci- 
ples de saint Benoit et du cardinal de Berulle ont 
rendus aux Etats dans cette noble carriere de 1'e^ 
prit humam: je he dois parler que de Tordre deS 
Jesiiites^,sans:etablir j ehtre les diyerses institutions 
religieuses, aucun, parallele qui puisse froisser IV 
mour-propre et exciter la jalousie. 

Doues d'un discernement exquis pour juger 16s 
homines et apprecier le genie , les Jesuites faisoient 
d'excellens choix parmi la jeunesse qai sollicitoit* 
la faveur d'enlbrasser leur institute Us poss^doient 
de plus, au supreme degre^Tart de donner att talent 
naissant toutle developpement dont il etoit suscep- 
tible , en Tappliquant au genre de travail pour le^- 
quel la n'ature 1'avoit fornie'; aussi h'existoit-il dans 
leur Societe que tres-peu de ces esprits batafds^s'il 
est permis de parler ainsi , qui g4tent tc*ut ee qu'ils 
touclieiit, et qui avilissent une congregation, au lieu 
de 1 lui conquerir 1'estime publique. Un jeune Jesuite 
Jaissoit-il echapper quelques etincelles de cefeu ora^ 
toire qui biille dans un Bourduloue , un La Rue , un 
Segaud, un Neuville, on le produisoit dans les chai- 
res ehre'tiennes, on le destinoit a. la belle ceuvre des 
missions nationales: niontroit-^il un penchant de'cide 
aux e'tudes se'rieUses, aux recherehes savantes, on 
Vappliquoit a la philosophie , aux mathe'niatiques, 
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a la the'ologie: et attx travaiix de I'eYuditibn ; aihii 
se foi>mernt la science, les Sirmbnd, leg Petari> 
les Bougeant , les : Daniel , les Tournemine , les Parefi- 
nin, les Cliarlevoix , les Bollandistes : une inclination 
plttS douce rentratnoit-elle a la lecture des clief^- 
d'oeUVre de riotre literature francaise, a la medita- 
tion des beaux mtidMes de la Gfece et de : Rome , les 
champs fleuris ; de I'eloqnenceet de la poesie deve- 
soierit 1'objet de son etade et le theatre de son 
talent , les ; Brumoy ; les du Cerceau, les Bouliours, 
leg B.aJ)hi , les Jouvenci f les Berthie*, furent laiic^s 
dans cette brillante cari?iere ^ et lai^ef ent apves 
un honi estimd des gens de lettres. Enfiri, 
rare pietej im ziele apostoli^ue alltimdienlS- 
ils d'afis son ecfeur les flanimes ; de c^ette aiagnahinie 
aBibition, qiii a pour objet de reridre les hdinmes 
heiireux en les eclairaht du flambeeiu de TEvangil^, 
jen les affa'chant a la tyrannie de^ pfe'jiiges et ds 
passions ; I'empire de( la Gliirie, t'etfjpire Ottoman , 
Ifes de'serts de l^Afri^ue, les ile*,- le'sfoftSts de FAme^ 
riqae la! etoient aeeoi'de's eonfme un vaste he'fitage 
qu'il devoit d^fricher a la sueiir de son front , comme 
une terre inculte et sauvage qu'il devoit rendre f^- 
coride en I'arrosant, non d'un sang etranger, a 
1'exemple des conquerans de la terre ^maisdu sang 
qui couloit dans ses veiwes, comme il convieht au 
disciple d'un l)ieu crucifie. C'est a cette sagesse dans 
le choix des menibres de la Socie'te'; c'est a cet esprit 
ue discernement habile a decouvrir 1'inclination du 
genie , que les Jesuites doivent la reputation litteraire 
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et savante de leur Institut. Parmi les iemoignageif 
d'estime qu'ils ontrecusdelabouclie des homines de 
lettres, je citerai celui de M. de Chateaubriand. 
L'Europe savante, ditcecelebre litterateur, a fait 
une perie irreparable dans les Je'suites..... Natura- 
y> listes, cliimistes, botanistes, mathematiciens, raeca- 
niciens, astronomes (" ) , poetes, historiens , traduc- 
-tours', antiquaires , journalistes , il n'y a pas une 
branche des sciences que les Je'suites n'aient cuU 
tive'eavec eclat. Bourdaloue rappeloit reloquerice 
romaine j Brunioy introduisoit la France, au theatre 
des Grecs; Lecomte, Parennin, Charlevoix, dii . 

/:. '' ' ' 

Cerceau, Sanadon, Duhalde, Noel, Bouhours, 
3) Daniel, Tournemine, Maimbourg, LaRue, Jou- 
Mvenci, Rapin,, Vaniere , Comoaire , Sirmond , 
Bougeant, Petau , ont laisse des npms qiii ne'sont 
5) pas sans lionneur . Gette multitude d'orateurs 
e'loquens, d'hommes apostoliques et d'e'crivains dis- 
tingues,quisortirent du sein de cette celebre Societe^ 
la gloire immortelle qu'ils firent rejaillir sur elle, 
chez tous les peuples civilises, exciterent, il est vrai,la 
jalousie de plusieurs corps, et sur tout des Universite's. 

(0 On doit se rappeler ici ce qu n a ditLalande sur les astronomes 
jesuites : Parmi les calomnies absurdes que la rage des Protestans 
etdes Jansenistes exhala contre eux, je remarquai la Chalotais, qui 
porta Tignorance ou Taveuglement jusqiVa dire > dans son requi- 
sitoire, que les Jesuites n'avoientpas produit de maihetaaticiens. 
' Je faisois alors la table de mon Astronomic , j'y mis on article sur 
les Jesuites astronomes : le riombre m'etonna. J'eus occasion de 
voir la Chalotais a Saintes, le 20 octobre 17725 je lui reprochai 
son injustice 5 il en convint . 

Mais 



- SUR LA SOCI^Tfi DES jisuiTES, 20Q 

Mais cette secrete et basse passion, ddnt on ne sait 
pastoujoursdislinguerlessaillies, des sentimehs d'nn 
zelepur, atteste, dans cette circonstance, le merite 
e'clatant de Tordre de saint Ignace, et fournil ; une 
nouvelle preuve, qu'au moment desa destruction, la 
France perdit une acade'mie de savans. 

11. 

La France a perdu dans les Jesuites une pre'cieuse 
reunion d'instituleurs egalement habiles et vertueux. 

Former a Vetude des sciences Tesprit dela jeunesse, 
animer dans son coeur 1'amour de la vertu ; telle est 
la double mission que les maitres de 1'enseignement 
public recoivent de la societe' : c'est du succes a la 
remplir que depend le sort des families et la prospe'- 
rite des empires. Si ces tuteurs de 1'enfance cultivent 
ses talens sans la premunir centre la tyrannic des 
passions, ils donnent a 1'Etat des homines fiers de 
leurs lumieres, mais esclaves de leurs -vices j ils ban- 
nissent la vertu du sein de la patrie , et avec elle 1'hon- 
neur des families et le bonheur de la nation : et s'ils 
inspirentla pratique des vertus sociales et religieuses, 
sans donner au talent naissant une heureuse direc- 
tion, ils privent 1'Etat de 1'ornement et de la gloire 
que lui procurent les sciences et les beaux-arts. Ce 
mal est, a la ve'rite, incomparablement moins dan- 
gereux que le premier, puisque les solides vertus ; 
appuyeessur les vrais principes, sont le fondement 
des empires, et non les lumieres dans le plus haut 
e gre ou 1'homme puisse en jouir sur la terre 5 mais 

4 
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il est fceanmoins un raal, puisqu'il est un de'sordre 
Oppose au but de 1'education publique et an plus 
grand bien de la socie'te'. PoUr prouver I'liabilete des 
Je'suites dans les emplois de re'ducatioh publique , je 
dois done montrer qu'ils dht obtenu des succes ecla- 
tans, et dans Tenseignement des sciences , et dans 
Tart de former la jeunesse a la vertu. 

Pour reussir dans 1'enseignement., trois choses sont 

necessaires a un instituteur; la science, la fide'ltte a 

suivre les bonnes nle'thodes, et le talent d'exciter 

1'emulation t sans la science, 1'instituteur est un 

ignorant, et non un mattre ; sans la fidelite a suivre 

les bonnes methbdes, il est uh pedagogue malliabile 

qui egare son eleve i au lieu d'etre un guide 

eclaire qui le conduise a son but} et sans le talent 

'd'exciter Temulation, la science et les bonnes me- 

thodes ne sont plus que des the'ories purement specu- 

latiyes, tandis qu'elles devroient e'tendre et propager 

lesjumieres. Or les Jesuites employes dans les cql- 

le'ges, posse'doient la science. Avant de parcourirla 

carriere de 1'enseignement ; le novice jesuite consa- 

croit a la retraite deux annees entieres dans cette 

solitude profonde ou le conduisoit 1'obeissancej il 

meditoit les verites eternelles, domptoit son carac- 

tere, s'exercoit sans relache aux vertus du christia- 

nisme, contractoit cette habitude des mceurs graves 

et austeres, et prenoit ce gout des etudes se'rieuses 

qui dessechent dans sa racine le defaut de la le- 

gerete, diametralement opposie au progres dans les 

sciences. Apres avoir jete ce premier fondement des 
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bonnes etudes, il devenoit parfait ecolier, afin de 
remplir dans la suite, avee distinction, les fonctions 
d'un instituteur : durant cinq anne'es conse'cutives, il 
se fortiiioit, par uri travail assidu, dans la connoissance 
de la belle latinite, de la poesie, de 1 eloquence, de 
la philosophic , de la physique , de 1'histoire haturelk 
et des matlidmatiques j alors seulement I'lnstitut lui 
permettoit, non AQ montei- dans les diaives les plus 
honorables, mais d'enseigner les basses classes j car 
il n'arrivoit aux grades les plus eleves, qu'apres s'etre 
arrete' long-temps sur les degres inferieUrs^ Oh con- 
coit facilement que sous une telle discipline, des 
jeunes gens doues de qualites heureuses, passionnes 
pour I'ftude,' et acccmtttm^'s ^ii joug d'une strlcte 
obeissance , devenoient, au bout de quelques ann^es, 
des homines tres-instruits, desprofesseurs du premier 
ihe'rite. 

Ces inslitttteurs dclaires suivoient encore dans len- 
seignement d'excellentes m^thodes, des observations 
exactesfondees surune longue experience; des regies 
pleines de sagesse , tratees par des 'sa vans distihgues , 
formoient , pour les nouveaux maitres , un code ele- 
mentaire d'instruction, connu sous le nom de Rath 
studiorttm. Ce qui concerne la discipline in terieure 
des classes, les moyens d'emulation,la conduite des 
.professeurs envers leurs eleves, y e'toit fidelenient 
expose avec tous les details necessaires. G'etoit une. 
regie constante, universelle, ^ternelle, ^ue ies Je- 
suites devoient savoir parfaitement et mediter sans 
et dont personne ne devoit s'ecarter, parce 
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qu'il est.infmiment dangereux d'abandonner a 1'ar- 

bitraire, aux prejuge's, aux e'carts de I'lmagination 

ce qui decide le succes de renseignement. II m'est 

impossible de montrer la haute sagesse de cliacun 

des articles qui composent cette legislation classique, 

s'il m'est permis de m'exprinaer ainsi, laquelle per- 

pe'tuoit dans les colleges de la Societe les bonnes me- 

thtides et les sages traditions. Les bornes de cet ecrit 

m'interdisent cet examen ; on peut consulted sur ce 

sujet Y^pologie de I'Instiiat etde la doctrine des Je- 

.suitest 1 ) ; mais .je citerai un temoignage du plus grand 

^pids, celui du^pere de la philosophic moderne : 

Pource qui regards rinstruction de la jeunesse, 

>) dit le chancelkr Bacon , il n'y a qu'un mot a dire : 

Gonsultez les classes des Jesuites ; car rien.de mieux 

j) que ce qu'ils pratiquent ( 2 ) . II s'e'toit de'ja exprime 

dans le meme sens, sur la perfection des me'thodes 

que suivoient ces religieux dans Tenseignement, au 

commencement du menae ouyrage. Nous avons deja 

cite le passage reniarquable oil il s'ecrie, avec une 

sorte d'admiration et d'enthousiasme , qu'il ne peut 

voir I'application et le talent des Je'suites pour cul- 

,tiver 1'esprit et former les mceurs.de la jeunesse? 

,sans se rappeler ce mot d'Age'silas sur Pharnabaze: 

(') Chapitres .xxi et xxn. Get ouvrage, presque oublie, parce 
qu'il est ancien , est un modele de logique et un chef-d'oeuvre d'e- 
loquence. 

(') "Ad psedagogicam quod attinet , brevissimum foret dictu: Con- 
Sle scholas Jesuitarum : nil euim quod in . us um venit , his melius. 
De dignitate et augment, scientiarum , lib. vn, p. i83. Idem.l. J- 
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K Etant ee que vous etes, faut-ilque vous tie soyez 
pas a nous . ..../ - ..'. / 

Enfin les Jesuites avoient un talent admirable pour 
exciter cette noble emulation , cette necessaire riva- 
lite qui est Tame des e'tudes, et comme le ressort qui 
developpe et'agrandit le talent encore auberceau. 
Distribuer avec une inflexible impartialite les cM- 
timens et les re'compenses , c'est-a-dire, mettre en 
mouvement, avec sagesse, les deux grands mobiles 
du coeur de Tenfant , corame ils le sont du ; cdeur de 
1'hommej etudier avec une application infatigable 
le caractere des eleves, pour les exciter au :devoir 
par des motifs analogues a leurs penchans ; ne rien 
accorder a la naissance, mais tout au merite j suivre 
constamment les lumieres de la raison, et jamais la 
fougue de la passion; diviser la classe en deux.ar- 
mees enneniies, rangees sous les etendards de Rome 
et de Carthage , qui se provoquent sans cesse a des 
combats litte'raires , 'qui s'arrachent successivement , 
par des efforts toujours renaissans, les lauriers du 
triomphe; decerner aux vainqueurs des titres d'em- 
pereurs on de consuls ; titres pue'rils en eux-memes; 
si Ton veut, dit le protestant Dallas, mais aussi im- 
portans pour des enfans.qite les titres de noblesse ou 
les couleurs des rubans pour des hommes ; ajouter 
aux motifs d'avancer dans le& sciences , que Tinte'ret 
personnel pre'sente et que la raison approuve , les 
niotifs plus efficaces encore que propose une reli- 
gion toute-puissante, qui impose 1'obligation du tra- 
vail et reveille le courage par 1'attrait des. biens 
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etemels, par la crainte des mai*x oil precipite U 
violation du devoir ; tels sont les principaux; moyens 
d'exciter ^emulation que recommande QU insinue 
I'lnstituit, efe dont les Jesuits faisoient usage avec 
un sueces permanent. La gravitede leur maintien > 
1'agrement de lewr conversation , la culture de leut 
esprit, 1'aflabilite de leurs naanieres, la reputation 
de gen& lettrea dont Us jouissoient dans le monde, 
donnoient a leurs paroles, a le>wrs avis et a leurs ex- 
hortations, une force de persuasion , qui enebainoit 
les ames, etrendoit I'emulation plus heureuse datts 
ses resultats. Gesreligieux^ditM.delBQnald, reu- 
nissoient, a un degre egal, 1' esprit et la piete, la po- 
litesse et rausteiite , la science de Dieu et celle 
des hommes (0 . L'education ne s ? est jamais 
bien relevee depuis leur chute, ajoute M. de Gha- 
: teaubriand. Us etoient singulierement agreables a 
lajeunesse; leurs manieres polies otoient a leurs 
leeonsice ton pe.dantesque qui rebute 1'enfanee, 
Contirae; la plupart de leurs professeurs etoieat des 
hommes de lettres recherehes dans I G nionde , les 
jeunes gens ne se croyoient. avee eux que dans 
. une illustre acad^mie. Us avoient su etablir entre 
leurs ecoliers de differealjes fortunes , une sorte de 
patronage qui taurnoit au profit des sciences. Ces 
liens, formes dans F&ge ou/ le ceeur s'Quvire aux 
sentimens genereux , ne se- brisoient plus dans la 
suite, et etablissoiejit entre le prince et 1'homme 

(0 Legislation primitive.. , ; 
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de lettres ces antiques et nobles amities qui vi- 
voient entre les Scipions et les Lelius >v 

Mais les faits spnt encore plus de'cisifs que les au- 
torites. Des 1'origine de la Societe, les Je'suites ob* 
tinrent la reputation d'hommes eclaires et d'institu^- 
teurs habiles. L'empressement des princes a les ap^ 
peler dans leurs Etats$ 1'e'tonnante rapidite avep 
laquelle leurs colleges furent etablis en Italie, en 
Espagne 7 eji Portugal et en A-Hemagne, attestent 
hautement qu'ils avpient en partage le don d'in- 
jstruire la jeunessejCt qu'ils suivoient dans i'enseigne- 
meat d'excellentes methodes. A, IMpoque de la mort 
de saint Ignace, ils dirigeoient cent colleges dans 
ces divers rpyaurnes et prjncipautes; et quelques 
annees apres le deces de ce patriarche de 1'Ordre, 
leurs etablissemens s'e'toient multiplies au nombre 
de quatre cents. Npus avons vu y au commencement 
4e cet ecrit, que les ambassadeurs de 1'empereur et 
des princes d'Allemagne, avoient sollicite, aii concile 
de Trente, la fondation de nouveaux colleges diri- 
ges par ces religieux, comtne le plus sur moyen de 
preserver les provinces catholiques de la contagion 
de 1'he're'sie. Si par un langage ppli et par des ma- 
nieres affables, les Jesuites n'avpient pas su s'empa- 
rer du coeur de la jeunesse; si par des succes eclatans 
pbtenus dans renseignement , ils ne s'e'toient pas 
concilie' la confiance des families avec Festime pu- 
blique, leurs colleges deserts, ou peu accredites^ 
n'auroient ete' ni les citadelles de 1'Eglise, ni la ter- 
reur de 1'he're'sie. 
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En France , ils cueillirent des palines honorables 
dans les emplois de Te'ducation publique, ainsi que 
dans les autres Etats de 1'Europe. Les succes qu'ils y 
obtinrent, exciterent contre la Societe la jalousie de 
la fille aine'e de nos rois.La jeunesse des families les 
plus distingue'es du royaume ., accourant aux lecons 
de ces nouveaux maitres que la trompette de la re- 
nommee preconisoit aux quatre coins de la France, 
I'Universite, dont le credit baissoit, en congut un vif 
de'pit, qui devint le principe de ses querelles avec 
les Jesuites. Etlorsque, sous le regne de Henri IV, 
ces religieux furent contraints de sortir du royaume, 
les ecoliers les suivirent dans les pays etrangers, au 
point que les colle'ges de 1'Universite etoient en quel- 
que sorte deserts. G'est Henri IV lui-meme qui nous 
apprend cette particularite. Vous dites, repliquoit* 
il au president de Harlay, qu'en votre parlement 
les plus doctes n'ont rien appris chez eux : si les 
plus vieux sont les plus doctes, il est vrai, car ils 
avoient etudie devant que les Jesuites fussent eon- 
nus en France; mais fai ou'i dire que les autres 
parlemens ne parlent pas ainsi , ni meme tout le 
votre j et Ton y apprend mieux qu'ailleurs , d'ow 
vient que ; par leur absence, votre Universite est 
w rendue toutedeserte, etqu'onlesva chercher, non- 
obstant tous vos arrets, a Douai ethors de moa 
royaume . 

Nous avons encore pour garant de ce fait, du Bou- 
lay, historien de 1'Universite'. On se rend en foule 
dans leurs ecoles, dit-il, et on de'serte celles de 
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1'Universite; ce que perd par-la 1'Universite', la 

religion catholique le gagne, del'aveu meme des 

plus grands ennemis de cette Socie'te(0. Or, 

pourquoi cette affluence d'ecoliers dans les colleges 

des Je'suites? J'accorde avec impartialite que Tedu- 

cation gratuite qu'ils y donnoient a la jeunesse ; con- 

tribuoit a multiplier lenombre de leurs eleves; j'a- 

jouterai meme que le desir de premunir leurs enfans 

contre la seduction del'heresie de Calvin quise pro- 

pageoit en France , determinoit beaucoup de sei- 

gneurs de la Cour et du royaume a les confier de pre^- 

fe'renceaux Je'suites: mais il est incontestable que la 

Socie'te' obtenoit aussi ce suffrage de 1'opinion publi- 

que,par la celebrite de ses maitres, dont la refutation 

rivalisoit avec celle des professeurs de 1'Universite. Je 

ne dirai pas que les etudes fussent plus fortes dans les 

colleges des Jesuites, que dans les ecoles de rUniver- 

site'de Paris; je mebornerai a dire que les etablisse- 

mens de ces deux corps enseignans se disputerent con- 

stamment la preeminence dans 1'enseignement public, 

avec plus ou moins de droit et plus ou moins de succes. 

/' ~~ 

Les chaires de 1'Universite ont ete occupees par des 
professeurs du premier merite; et leurs ecoles ont 
ete lionorees par des hommes illustres qui y ont 
puise les germes pre'cieux de la science, etlaisse des 
noms immortels dans les annales du royaume ; mais 
ee seroit une criante injustice de pretendre rayir ce 
genre de glaire.a la Socie'te' des Je'suites, Et Ton a 



( l ) Hist, del' Uniwrsitd, torn. vi^p. 
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pousse la partialite et la de'raispn jusques a son der- 
nierperiode, lorsqu'qn a ose dire quel'e'ducation de 
la jeunesse etoit vicieuse et barbare dans les colleges 
de 1'Institut.- Que penser d'un homme, s'ecrioit 
avec indignation 1'auteur de VJpologie des Je- 
suites , qui condamne comme vicieuse et barbare 
une Education qui a forme' tant de granda hommes 
dans 1'epe'ej Jes Bourbons, les Conde, lesConti, 
les Bouillon, les Rohan, les Soubise, les Luxera- 
bourg, les Villars, les Brissac, les Montmorenci, 
les Duras, les Brancas, les Graramont, les Boufflers, 
les Richelieu, les Nivernois, les Mortemart, le& 
d'Estre'es,les Broglie, les Choiseul, lesBeauveau, 
Jes Cre'qui, etc. etc. etc. tant de grands hommes 
dansTEglise; les la Rochefoucaud, les Polignac, 
les Fle'chier, lesBossuet, les Fenelon, les Huet, 
les Bissy,les FIeury,lesLanguet ? les Belzunce,etc. 
tant de grands horames dans la robe; les La- 
moignon, les Seguier, les Pontehartrain, lesBi- 
gnon, les Novion, les d'ArgeHSon, les-de Mesme, 
les Lebret, les Potter, les Bouhier, les Montesquieu, 
>> les Maupeou , les Pelletier, les Amelot , les Nicolai, 
)> les Mole, les Renault, etc. tant de grands hommes 
dans les lettres et dans les sciences ; les Juste-Lipse , 
)> les Regis, les Descartes, lesCassini, les Varignon, 
les Malezieux, les Tournefort, les Corneille, les 
Rousseau, les Crebillon , les Moliere, les Fonle- 
nelle,les laMonnoye, les Mairan, les d'Olivet,les 
Voltaire, les Gresset, les Pompignan ; les la Gon- 
damine,etc. etc. etc. 
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Laissons done aux colleges de I'Universite' el des 
Jesuites la gloire dont ils ont etc en possession du- 
rant une longue suite d'annees pu de .sieqles , sans 
etablir un parallele qui blesse inutilement les preV 
tentions de V amour-propre ; bornons-nous plutot a 
.observer que Fe'mulation et la rivalitd qui se oerpe- 
tuoient dans ces ecoles celebres, tournoient incon- 
testablement au profit des lettres et des sciences. Cet 
avantage a ete justement apprecie par le celebre 
cardinal de Richelieu. ,11 croyoit, ce politique pro- 
fond, quel'interet public ne pouvoit souffrir que 
la Soeiete des Jesuites, non^seulement recom- 
mandable pour sa pidte , mais celebre encore par 
sa doctrine, fut prive'e d'une fonction dont elle 
j> pouvoit s'acquitter avec grande utilite pour 1'E- 
tat;.... et que, puisque la foiblesse del^otre con- 
dition humaine exigeoit un eontre-poids en toutes 
choses , il convenoit que les Universite's et les Je- 
suites enseignassent a 1'envi, afin que 1'emulation 
aiguisat leur vertu, et que les sciences fussent 
M d'autant plus assure'es dans 1'Etat , que si les uns 
venoient a perdre un si sacre depot, il se retrduvat 
ehez les autres (0 . 

f 

An talent de former aux lettres et aux sciences 
1 esprit de la jeunesse, les Jesuites reunissoient 1'art 
si important de former son coeur a la vertu. 

Quelle conduite doit tenir un instituteur ? pour 

W Testament politiquz du cardinal de Richelieu. I. M partie 
chap. a. 
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e'tablir dans Tame deson.eleve le regne des ,yertus 
sociales et religieuses? II faut i.* qu'il lui expose les 
devoirs que la religion et lasociete consacrent, ainsi 
que les motifs de les accomplir avec iidelite et per- 
se.ve'rance; car le coeur de 1'enfance est une terre 
neuve et inculte , ou il faut jeter de bonne heure les 
semences de la vertu , si Ton veut qu'au moment ou 
les penchans de la nature se developpent , elle ne soil 
pas dessechee et rendue ste'rile par le vent brulant 
des passions. Or quelles sont ces premieres semences 
dela vertu, sinon la connoissance des devoirs qui 
naissent des rapports de rhomme avec Dieu et la 
soeiete, et les puissans motifs de les remplir, que 
suggere Tinteret du temps et 1'interet del'eternite'? 
2. II faut qu'il soutienne et accredite, par 1'empire 
de 1'exemple , les lecons de sagesse et de vertu qui 
sortent de sa bouche ; autrement ces lecons, quel- 
que belles et admirables qu'on les suppose , ne se- 
ront aux yeux de son eleve qu'une vaine the'orie , 
qui n'impose aucun devoir ; et sa conduite, qu'un 
role de comedien qui eloigne toute confiance ; .un 
charlatanisme ridicule , qui n'inspire et ne me'nte 
quele me'pris. 3. II faut qu'il s'applique, avec un 
zele infatigable , a contrarier et reformer les pen- 
chans de son eleve , lorsqu'ils sont encore foibles, 
dans la crainte qu'ils ne deviennent indomptables, 
a cet age critique ou les passions s'irritent et s'ea- 
flamment. Or, pour re'ussir dans cette reforme im- 
portante , sans laquelle sa vertu ne sera ni pure m 
'durable, il est necessaire qu'il etudie avec sola son 
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caractere, pour en connoitre le fort et le foible, et 
qu'il le de'termine au sacrifice des inclinations vi- 
cieuses , par les motifs qui font sur son esprit tine 
impression plus Vive et plus profonde : il est surtdut 
indispensable qu'il fasse jouer dans son ame le grand 
et puissant ressort de la religion ; car en vain il lui 
parleroit, dans les termes les plus nobles et les plus 
energiques, de justice, de probite, d'honneur et de 
philosophic j s'il n'enchaine pas ses passions avec les 
liens de la religion , bientot, fier de sa liberte' , il se- 
couera le j oug de la soumission aux regies de la morale; 
bientot, pour jouird'unplaisir sensueletmoinentane, 
il foulera aux pieds, sans pudeur, et la justice , et la 
probite , et lUionneur , et la philosophic; car, quoi 
qu'en dise I'mcre'dulite', c'est la pensee d'un Dieu 
terrible dans ses chatimens , et magnifique dans ses 
recompenses , bien plus que la beaute de la vertu, 
la laideur du vice , la crainte du de'shonrieur , et 
1'amour de la gloire , qui captive les passions tyran- 
niques, et arrete 1'homme sur le bord du crime. 
Sans cette sanction religieuse de la morale qui seule 
embrasse tous les cas , qui seule s'e'tend a toutes les 
circonstances , qui seule inte'resse tous les homines, 
quels que soient leur naissance , leur ge'nie , leurs 
privileges et leurs titres , la morale n'est plus qu'une 
legislation sans legislateur, une loi depourvue de 
sanction, un magnifique edifice bati sur le sable, 
qui s'e'croule au premier vent de la tempete. Jamais 
done un instituteur , fiit-il doue des qualite's les plus 
rares et les plus estimables, ne fera de son eleve 
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un homme solidement vertueuXj si la religion est 
etrangere a son Education, ou si elle n'est qu'uti 
foible accessoire parmi les moyens de le former a la 
vertu. Inexperience le prouve : la jeunesse n'a-t-elle 
pas ete plus deprave'e dans ses gouts , et plus cor- 
rompue dans ses mreurs depuis cette de'sastreuse 
e'poque, oi\ 1'impiete' , devenue populaire, pe'he'tra 
dans les ecoles publiques, pour y secher dans sa 
racine toute vertu sociale et religieuse ? 4- Enfin il 
faut que 1'instituteur possede ce talent de la per- 
suasion, qui inspire Taraour de la vertu, en la pei- 
gnant sous des traits airaables , qui fait plier sous le 
joug du devoir les coeurs rebelles et les caracteres 
fiers, par nil melange de fermet^, de douceur et 
d'autorite, qui surmonte tons les obstacles a la re- 
forme des mceurs, avec autant d'adresse que de 
Constance. Sans ce talent esseritiel, les lecons, les 
exemples, le devouement de 1'instituteur seront sou- 
vent steriles ; il ne recueillera d'autre salaire de ses 
peines , que la douleur d'avoir travaille sans succes. 
Or, les Jesuites instruisoient la jeunesse de ses 
devoirs dans les catechismes, les retraites et les con- 
gregations. Si la jeunesse de nos jours, dit le judi- 
/ cieux Fleury, est incomparablement mieux instruite 
que celle des siecles precedens, on en est redevable,, 
pour la plus grande partie , aux catechismes des 
Je'suites (0. 
2. Ces religieux donnoient du poids aux lecons 

0) Voyez la preface de son Catdcliisme historique. 
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de la vertu par 1'autorite de 1'exemple; Onii'aper- 
cevoit point en eux cettemdiistiiieuse opposition 
de la doctrine et de la conduite qui avilit rinstitu-) 
teur, rend suspecte la verite de ses principes, et jelte 
une sorte de ridicule sur son caractere etsur son en^ 
seignement. Soumis a une discipline severe, obser- 
vantfidelement, non-seulement les lois , mais encore 
les conseils de 1'EVangile, les Jesuites pratiquoient 
ce qu'ils enseignoient, ils commencoient jpar agir 
avant de commander. La purete de leurs moeurs a 
e'te tellement al'abri de toute censure, que les enne-^ 
mis de la Socie'te* ont e'te forces de leur rendre justice 
sur cet objet. Quant a leurs mceurs, dit M. de Fitz- 
James, ev^que appelant, dans tine lettre livree a 
Timpression, ou il donne son avis sur les Je'suites, 
M et les maltraite avec violence ; quant a leurs 
mceurs, elles sont pures. On leur rend volontiers 
)> la justice de reconnoitre qu'il n'y a peut - etre 
point d'ordre dans 1'Eglise, dont les religieux 
soient plus reguliers et plus austeres dans leurs 
moeurs (0 . Au suffrage de ce prelat, nous join- 
drons celui de 1'auteur janseniste , de la brochure 
sur le Pape et les Jesuites, qui convient franclie- 
ment ( 2 ) que la conduite souvent scandaleuse des 
mailres qui remplacerent les Je'suites > fa regretter 
ces religieux ; et ajoute , quelques pages plus bas : 
Les Jesuites menoient une vie frugale \ ils e'toient 
modestement v^tus, et d'une etoffe commune. Leurs 

(') P. 20. CO P. 73 , 2. e edition. 



224 WOUVELLES CONSIDERATIONS 

batimens n'avoient rien de magnifique , et dans 
leurs meubles on ne voyoit rien qui excedat la 
simplicite de 1'e'tat religieux (0 . Ces aveux sont 
pre'cieux a recueillir , puisqu'ils sortent de la bouche 
des adversaires de'clares de la Societe. Satis Jirmwn 
est testimonium quod perhilelur veritati, ab ipsis 
inimicis ( 2 ). 

3.o Les Jesuites ne bornoient pas leurs soins a 
instruire la jeunesse , et a lui donner 1'exernple de la 
vertu ; ils travailloient encore, avecun zele que rien 
netoit capable de rebuter, a reformer le caractere 
de leurs eleves, a epurer leurs moeurs, a fortifier 
dans les ames le sentiment religieux. De la , cette 
continuelle application des professeurs a inspirer le 
o-out de 1'e'tude, a exciter le feu de 1'e'muladon, pour 
detourner leurs ecoliers de cette indolente oisivete, 
qui est la source ordinaire du libertinage. De la, cette 
surveillance active qui epie, la nuit comme le jour, 
les moindres demarches des eleves , afm d'arreter 
,le mal dans son principe; cette juste se'verite qui 
interdit Texplication ou la lecture des livres obsce- 
nes, punit la frequentation des spectacles licencieux, 
dissout les amities dangereuses oususpectes, cliasse 
impitoyablement des colleges les sujets incorrigibles 
qui propageroient le de'sordre. De la encore, cette 
attention a recommander la modestie et la de'cence 
dans le maintien, la moderation et 1'honnetete' dans 
les disputes classiques, la douceur et la politesse dans 

( J )P. 76. WLactaiice. 

le 
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]e langage : cette charite active et patiente , qui*se 
plie aux caracteres et aux cireonstances, emploie 
les a?is' particuliers ou les exhortations publiques 
met eh jeu alternativement le sentiment de 1'hon- 
neur, de la crainte ou de 1'amitie', pour vaincre et 
reformer les inclinations de'reglees, au moment ou 
elles se produisent et coramencent a se deyelopper: 
cette coutume imprescriptible d'exiger tous les 
mois un billet de confession; pratique de devotion 
qui n'est pas, je 1'avpue, a la hauteur de notre siecle 
superbe et impie;.mais pratique salutaire, qui con- 
tient les homines dans les boriies du devoir, et pre- 
vient les ecarts de ces honteuses passions qui plon- 
gent, U^las! trop souvent les families dans le deuil, 
en les couvrant des larnbeaux de la pauvrete et des 
liyrees de 1'opprobre. De la enfin ces retraites con- 
sacrees a la pie'te , oti Ton fait grpnder le tonnerre 
de la parole divine, pour eveiller dans les cceurs 
coupables le remords qui conduit au repentir; oil 
Ton etale, sous les yeux de la jeunesse, les charmes 
de la piete* et les delices de la patrie celeste, pour 
ramener au bien,. par 1'attrait de.s recompenses, 
ceux que la terreur precipiteroit dans la tristesse et 
le desespoir :.ces utiles congregations que Ton ap- 
pelleroit volontiers, de nos jours, des reunions d'en- 
thousiastes et de fanatiques; mais ou, en depit d'une 
philosophie aveugle , la vertu encore foible et chan- 
celante trouvoit, dans ,la, pompe des ce'remonies re- 
ligieuses, dans les exemples imposans d'une jeunesse 
appartenant aux plus hautes -classes de la socie'te', 
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fen ^si'le -assure [centre les suitprises "du respect hu- 
tiiain , c'est-a-dire , Contre le plus daftgereux e'ctieil 
des bonnes mdeiurs. Tel etoit le zele des Jesuites a 
former la jeimesse aux vertus sociales et religieuses. 
je n ! ai rien /avance' qui ne fitorai a la lettre. C'est 
le cri public, disoit I'autetir. de VApologie des 
(Tesitites , le ; cri arrache'par la : Verite a. .la haine 
eUe-m&me ^ que -les colleges des JeStiites sont , de tous 
les colleges , ceux ouTonl'eussitle : mieux a faconner 
les -manieres J 6t a reglei' les rn^iirs. ; .. 

4 Etifm les Jesuites posseddierit, dans am degre 

etnineht, : ce 'talent i de la persuasion, qui cou- 

ronrie les travaux 'de rinstittiteur, en rendant ai^ 

enables ; et utiles a son eleve les lecons de la : vertu 

et de Uexemple , les sollicitudes de la patience et dn 

zele. lieurautorite, qu ! ils exeredient sur la jeunesse, 

n'e'toit ni Here ni de'daigneuse ; ils 'evitoient soigneu- 

seraeht ces manieres pedantes^iies qui excitent le 

mepris etiprovoquent Tinsubordination. Leur vertu 

n'etoit ni dure ni sauvage; -ils .avoient des formes 

honnetes et aiFables ; ils gagnoierit le coeur dq laijeu- 

rnesse-par la politesse du langage , la douceur du ca- 

ractere et les epancliemens d'une tendresse pater- 

nelle. La reputation deleur Societe,la:conside'ration 

dont ils jouissoient dans'toutes les villes du royaume, 

leur donnoient de plus un .credit puissant sur 1'es- 

prit de leiirs-eleves, quiles rendoit dociles aux avis 

de Tamitie et a 1'empire du commandement. Je 

pourrois me dispenser de citer aucun fait a I'appui 

de ce que j'avanee sur ce talent de la persuasion dont 
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gtoietrt doue's les Jesuites. Les erinemis de I 
leur ont souvent reproche,.aveG amertume, qu'ife ^ 
e*toient adroits et insinuans; qu'ils avoient une eori~ 
noissance profonde du coeur humain, et savoient le 
conduirea leur but par les voies les plus.douce^ at 
les plus efficaces : et si les incredules du dernier 
iecle ont fait de si grands efforts pour arracher la 
jeuhesse d'entre leurs mains , c'est qu'ils etoient con- 
vaincus que; jamais 1'iniipiete ne triompheroit en 
France, tant que les Je'suites seroient charge's de 
1'e'ducation publique ; preuye evidente qu'ils leur 
attrihuoient le talent ; d'enchain'er les esprits au char 
du christianisme , et de former les cceurs fiux vertus 
de 1'Evangile. Je rappellerai cependaht une scene 
attend rissarite qui fera encore mieux sentir jusqu'ou 
les Je'suites savoient s'emparer de la cpnfiauce de 
leurs e'leves ; c'est Uti temoin oculaire qui parlera* 
J'ai vu, dit'-un des auteurs ^de la Reponse (nix 
* Assertions , au moment de la separation, Jes 
e'leves du eolle'ge de Louis -le- Grand j muets de 
douleur , s'arracher , avec un morne silence , ou 
avecdes pleurset dessanglots, aux embrajssemens 
j) de leurs maitres; j'ai etc' tenaoin des regrets et de 
1'embarras des parens qi consultoient les Jesuites 
sur le choix cle ceux auxquels ils confieroient 1'e- 
ducation de leurs ;enfans au sortir de leurs mains. 
J'en sais plusieurs qui ont presse' ? ,avec les plus 
viyes instances, de jeunes Je'suites de cohtjnuer, 
i dans le particulier, 1'instruction qu'ils avoient 
comnaence'e. Je n'exagere rien , BOS- ennemis eux- 
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memes ont ete temoins de tout ce que je-dis-, et ce 
spectacle n'a fait que les irriter davantage. Tout 
leur espoir a e'te, qu'avec le temps, on perdrpit 
le souvenir des Jesuites, et de la maniere dont on 
les avoit opprimes (0 . 

Tel etoit 1'ascendant des Je'suites sur leurs Sieves, 
que la jeunesse les cherissoit cbmme des peres teri- 
* dres, et les ecoutoit commedes amis sinceres. Or, 
de quelle force de persuasion ne sont pas revetues 
les lecons de la vertu , lorsque , appuyees de toute 
rautorite de 1'exemple , de tout le credit du talent 
etde tout le pouvoir du zele, elles tombent, sans 
interruption, dans des esprits dociles'et dans des 
co3urs soumis? 

A Vepbque de la chute de la Socie'te' des Je'suites , 
la France a done fait une perte immense sous le 
rapport de Teducation publique. Cette perte a ete 
d'autant plus grande, qu'il s'agissoit de la suppres- 
sion d'un corps re'pandu sur tous les points de la 
France ; car on ne sauroit comparer les services 
que rendent a IMducation publique des individus 
isoles, a ceux que la societe recoil de la part d'un 
corps enseignant ou regnent les saines doctrines, oft 
fleurissent les etudes avec les bonnes mo3urs. En effet; 
les individus suivent, dans 1'enseignement , des me- 
thodes difierentes ou opposees : les corps ont une 
marche uniforme et constante. Les individus affi- 
chent, dans un siecle d'impiete, des systemes ab- 

W Response aux.Extrahs des Assertions, torn, in, p. 268. 
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surdes et des, theories destructives de 'tout or'dre 
social et religieux : les corps, amines d'un bon esprit 
des le priricipe deleur institution, et dou.es d'ailleurs 
d'une constitution forte, resistent aux erreurs da 
temps, et arretent le siecle dans une marche insen- 
see. Les individus , peu surveilles et peu encourages, 
se laissent aller a 1'indolence, ou entrainer a des 
exces scandaleux : les corps, soutenus par une-vi- 
goureuse i.- discipline,' excitent remulation, retran- 
chentles membres gangrenes, en bannissant de leur 
sein lessujetsincorrigibles. Dans des individus libres 
et inde'pendans , il n'existe done ni unite dans les 
principes, ni unite' dans la conduite , ni unite dans 
I'enseignement : et dans les corps dont les regies 
previennent les abus,cette unite', necessaire pour 
le succes de Teducation, subsiste invariablement, 
Enfin les individus ineurent apres une courte exis- 
tence de quelques anne*es , et leurs services meurent 
presqjne toujours avec eux ; tandis que les corps 
travel-sent les siecles, et perpetuent leurs services 
jusques aux ages les plus recules. On peut done com- 
parer les uns a ces fragiles edifices, qui, a peine 
sortis des mains de 1'ouvrier, tombent en poussiere, 
et n'ont servi d'asile qu'a un petit nombre de fa- 
milies; tandis que les autres ressemblent a ces vastes 
et antiques monumens appuyes sur des bases solides, 
qui fournissent un abri a plusieurs milliers d ? honimes, 
et parpissent avoir recu du ge'nie de rarchitecte une 
sorte d'immortalite'. Mais ce qui acheva de rendre 
U suppression de la Socie'te' un , e've'nement lamen,- 
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he pouvoit etre dignerrient rem* 
jplacee jmc aucurie institutions 

On ne connoit souverit le prix d'un bien quel- 
conque , qu'apres I'avoir rejete com'm'e u'fcmal; de 
meme qu'ori n'apprecie a sa juste valeu-r ; fe merite 
d'un homme, qu'apres sa descerite dans le tonibeau ; 
La raison de ceci ^est, qu'on voit le rrtal quand il 
existe, si d'ailleurs Ton soufFre de I 1 absence du bien j 
tandis que la raison bofnee de rhomme n'apergoit 
frequemment le mal dans 1'avenir, que comme une 
chimere sans consistance et sans force. C'est piecise- 
ment ce qui arriva au moment de la destruction de 
la Sbcie'te. On loua publiquement cette fatale destrue- 
ti'on, Gomme 1'heureux resultat d'un coup d'autorite, 
dgalement utile aux lettres, a la morale et al'Etat i 
et cependant la Societe laissa dans Teducation pu- 
blique un vide immense, qu'il fut impossible de 
combler. Des maitres inhabiles , ou de mceurs scan- 
daleuses, succederent, dans les colleges, aux institu- 
teurs eclaires et vertueux de 1'Ordre de saint Ignace.. 
Les ennemis memes des Jesuites furent force's , par 
I'evicterice des fails , d'avouer que, depuis la chute 
de cette institution religieuse, 1'e'ducation avbit 
eprouve une decadence sensible. Effraye des suites 
de ce de'sastre , on cherclia les moyens d'en sus- 
pendre le cours en faisant cesser les desordres 5 ori 
forma le plan d'une nouvelle Universite ; on concut 
le projet d'e'tablir une congregation qui se repan- 
droit dans toute la France , et consacreroit ses tra- 
vaux a 1'enseignement. Les efforts furent inutiles et 
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les tentatives infrue : tipuses;il:nty Au$e1$^,: ai 
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milieu de ces mpuyemens superfjus',: eit ; en'depi.t; dies 
plans ds reforme traces sur 10, ga^ierv que ; Vexis;- 1 
tence dfun mal iFveparajble fa,it a reduc%tipn de 
la jeunesse, par le renversement de la iSociete des 
Je'suites : il-esfe plus facile d'elever un- ta& de values ,; 
que de constrnire un, magnifique mpnmneat . 

Quoique prince philosoplie et eanemi \\UCQ des 
Jeisuites, FredeYic , roi de Prusse, ne criit pas de- 
voir suivre rimpwlsion generale qui precipitoit la. 
ehute de rinsti.tut dans les E,tats eathbliques -de 
TEurope. II tripnaphoit, ainsi q\ie nous l'avo,ns \u 
au commencement de cet ecrit , avec ses a^mis de 
France, Voltaire et d'Alembert, des revers, qu'es^- 
suypit la Socie'te', comme d'un^ eclatante victoire 
remportee par 1'incre'dulite sur la, religion j et cer 
pendant, malgre les reclamations de d'4Jeml)ertj 
scandalise de la protection qu'il aceordoit aux Je* 
suites dans son royaume,, il les y conserva pendant 
quelques annees, dans la conviction intime qu'ils ne 
pourroient 4tre remplaces, dans Ved,iicatio;n. Pour 
moi, e'criyoit-il a Vpltaire, j'aurois tort; de me 
plaindre de Ganganelli.j il me laisse mes chers 
Jesuites, que Ton persecute partout : j'en cpnser- 
verai la precieuse graine, pour en fournir a ceux 
qui voudroient cultiver cette plante si rare (0 . 

La Russie fut encore un asile pour la Socie'te'. Ca- 
therine H, dont la Cpur e'tpit ouverte aux philo- 

WLett. di\ 
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, sophes francais , la favorisa cbnstamment dans ses 
" Etats. Les J&uites y conserverent leurs colleges 
jusques aTe'poque du re'tablissement de 1'Institut, 
par Pie VII. Ainsi , tandis que les princes catholiques 
bannissbidnt ces religieux avec une etrange severite, 
ils trQuvoient im asile , au sein du malheur, dans des 
contrees ou dominoient le schisme et rheresie. Daris 
les premiers temps del'Institut, la marchedes Cours 
avoit ete' lout oppose'e ; car si , d'urie part , les prinees 
attache's a runite de 1'Eglise, croyoient rie pouvdir 
rendre un plus grand service a leurs peuples , que 
de les appeler dans les pays soumis a leur doraina- 
tionj d'un autre cote, la plupart des princes pro- 
f tecteurs de Fheresie, coneevoierit pour eux une 
aversion decide'e , et les exiloient de leurs EtatSi 
Cette bizarrerie d'evehemens est facile a expliquer. 
Au commencement de la Reforme,et a la naissancede 
FOrdre de saint Ignace, les princes', ze'le's a propager 
la nouveaute', sevissoient centre les Je^uit'es , parce 
qu'ils etoient le boulevard du saint Siege et le fle'au 
de 1'here'sie. A 1'epoque de la destruction de la So- 
cie'te ; les Cours catholiques perse'cuterent a ou- 
tranceces religieux, parce que 1'incredulite', qui sie'- 
geoit dans leurs conseils et gouverhoit les royaumes , 
voyoit en eux des athletes redoutables a la philo- 
sophic moderne. Mais en Prusse et en Russie , ils 
fu rent proteges en consideration de la regularite de 
leurs mo3urs et de 1'importance des services qu'ils 
rendoient a 1'e'ducation de la jeunesse. 
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Let France a perdu dans les Jesidtesle dernier, r.emparf 
de la religion et des bonnes 



Long -temps avant la revolution, les ordres mo- 
nastiques et les corporations religieuses declinoient, 
pourlaplupart, d'unemaniere sensible. La congre- 
gation de I'Oratoire, qui, dans les premiers temps de 
son etablissement, et pour ainsi dire encore au ber- 
ceau, avoit obtenu une juste cele'brite par la sain- 
tete' et la science de plusieurs de ses membres, .offroit 
aux amis de la religion un dechirant spectacle. Le 
jansenisme et le philosophisme etendirent leurs 
ravages dans son sein , 1'un parmi les ecclesiastiques, 
et 1'autre parmi ,les seculiers ; et _ malgre les eflbrts 
que firent les chefs de cette congregation pour lui 
rendreson anqienne splendeur, les nouvelles erreurs 
y firetit des progres jusques au moment ou elle 
tomba, avec les autres institutions religieuses, sous 
le glaive des re'volutionnaires. Les Be'ne'dictins , les 
Donjinicains , les Bernardins ettant d'autres ordres 
monastiques, qui avoient e'difie 1'Eglise et enrichi les 
sciences et les beaux-arts, perdoient tous les jours 
une partie de cette ancienne regularite et de cette 
ferveur primitive qui entretiennent dans les eom- 
Biunautes 1'amour des e'tudes serieuses, en fais^nt. 
.fleurir dans le cloitre les vertus du christianisme. 
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Ainsi ces divers corps , sur lesquels la religion s'ap- 
puyoit autrefois commesur .des colonnes inebran- 
lables, sembloient frappes d'une maladie de lan- 
geuF quil'es minoit sourdement, et donnoitlieu aux 
declamations derimpiete. Je ne dirai- pas qu'il fal- 
loit les detruire , parce quils e'toient tombes dans le 
relachement. Avec un tel prineipe , on renverseroit 
de fond en comble lea meilleures institations, parce 
qu'il y a partout des abus. On devoit les reformer, 
et non les vouer a la proscription et a 1'opprobre, 
Quoiqu'ils n'opposassent pas alors une forte barriere, 
au cours rapide des doctrines inipies,ilsne laissoient 
pas de rendre des services utiles a la religion et 
a la morale. On a remarqud'que la foi etoit plua 
vive dans les provinces oil les monasteres etoient 
plus multiplies j et ge'ne'ralement,les bonnes moeurs 
trouvoient urrasile plus assure dans les epHe'ges di- 
rige's par des religieux, que.dans les e'coles publiques, 
confie'es a la surveillance et au zele des la'iques. 

Au milieu de ce .deperissement des ordres reli- 
gieux ; la Society des Je'suites eonservoit toute la 
vigueur de la jeunesse et toute la sagesse de Vage 
mur. Elle devoit cette sante parfaite, dont elfe: jouis- 
soit depuis deux siecles re'volus , a la force de sa 
constitution. C'est a la sagesse profonde de ses 
maximes ; et de ses regies qu'il faut attribuer cette 
gloire si flatteuse ef si rare , de n'avoir janaais eu 

fc . ' 

besoin de reforme. Les epreuves rigoureuses aux- 
quelles les Je'suites soumettoient les novices ; k 
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faculte accordee par I'lnstitut aux superieurs de 
I'Ordre, de renvoyer les su jets dangereux et ineor- 
rigibles. meme apres leur admission y seinbloient 
lui garantir qu'elle se maintiendroit jusques a la 
fin dans son ancienne regularite, et qu'elle com- 
bat iroit sans relache les ennemis de la religion et de 
1'Eglise avec line vigueur toujours nouvelle. Et en 
efiet , a ce^te falale e'poque oil la plupart des bonnes 
institutiotis s'affoiblissoient et chaneeloient surl'eurs 
bases, ou I'impi^te, levant fierement la tete centre le 
ciel, repandoit 6n France les doctrines anti-socialfes 
et anti-religieuses, les Jesuites opposoient ebmme 
uri miir d'airain a ces torrens devastateurs. Ges 
hommes estimables raettoient en cefavre trois prin i - 
cipaux moyens de conserver la religion; dans le 
royaume, et avec elle les bonnes mosurs, pmsque 
sans religion il n'existe pas de morale. Par des ecrits 
solides, ils vengeoient le clmstianisnie des outrages 
que I'incre'dnlite prodiguoit a ses dogmes , aux 
maximes de 1'Evangile et a son culte : par les soins 
multiplies qu'ils donnoient sans relache a la jeunesse > 
avec un si grand succes, dans les nombreux colle'ges 
qu'ils dirigeoient sur tous Jes points de la France, 
ils entretenoient la piele' eliretienne dans 1'interieur 
des families, ils inspiroient du respect pour la reli- 
gion aux plus hautes classes de la societe : par les 
retraites, les congregations , les missions nationales, 
ils fortifiorent : le courage des foibles dans la foi , 
ramenoient anx vrais principes une foule d'esprits 
%ares, et donnoient des vertus a ceux qui n'avoient 
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auparavant que ; des passions et des vices. Ainst, 
cpmmedes. soldats intre'pides relevent ,. sans crainte 
de la mort , les ruines d'une forteresse assiegee , a 
mesure que ses remparts tombent sous les violentes 
attaques de.rennemi, les. Jesuites reparoient les 
pertes du christianisme , luttant peniblement centre 
les efforts de la philosophic moderne. Leur Societe 
etoit done comme la derniere ressource de la reli- 

; 'A- ' 

gion v non dans cet univers, ou elle subsistera victo- 
rieuse et triomphante jusques a la fin des siecles* 
mais dans ce beau royaume de la France, d'oii elle 
pourroit etre bannie sans que les protnesses divines 
recussent la plus legere atteinte. Telle e'toit 1'ide'e 
que s'en etoit formee le cardinal de Fleury, lorsqu'il 
disoit au cardinal de Tencin, dans la lettre que 
nous avons citee , ; qu'il etoit facheux que les Jesuites 
,b ajssassent.de, credit, parce qu'ii falloit convenir 
.qu'ils etoient presque les seuls defenseurs de 1'Eglise 
et les seuls pre'dicateurs qui nous restassent. 

Us avoientaussibien apprecie Tinfluenee de cette 
illustre Societe sur le maintien de la religion et deS 
bonnes moeurs , ces sophistes du dernier siecle qui 
conjurerent sa perte avec^ autant d'adresse que^ de 
malignite. Us savoient que si 1'education de la jeu- 
nesse etoit religieuse , la France ne deviendrpit pas 
in.cre'dule; que si, au contraire, la ge'neration qui 
s'elevoit sous leurs yeux e'toit impie et libertine, 
la religion, couverte d'opprobres et de larmes, 
quitteroit le sol du royaume tres-chretien. Us n'a- 
voient aucun doute, quel'Institut des Je'suites'une 
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fois aboli, les aiitres ordres religieux ne tombassent 
bientot dans le discredit et dans rignorilinie ; parce 
qu'ils comprenoient a merveille que des horames qui 
ne croiroient rii ea Dieu ni a la vertu, ne seroient 
pas tentes d'aller s'ensevelir dans 1'obscurite d'un 
cloitre. Enfin , ils se flattoient de cette cruelle espe- 
rance, qu'apres avoir disperse les troupes auxiliaires 
de la religion, armees pour sa defense, ils atta- 
queroient avec succes le corps metne des e've'ques, 
et ruineroient sans peine toutes les institutions fdn- 
damentales du christianisme. Qu'on se rappelle en 
efiet les epithetes honorables de gardes du corps "du 
Pape et de grenadiers du fanatisme , dont ces sin- 
guliers reformateurs gratifioient les Je'suites ; les cris 
de joie qu'ils firent entendre a la nouvelle des revers 
qu'essuyoit la Societe ; les vives alarmes qui vinrent 
troubler 1'allegresse commune du parti philoso- 
phique, quand il s'agit de retablir 1'Institut dans un 
royaume catholique ; le zele intolerant avec lequel 
les chefs de 1'impiete' poursuivirent les derniers restes 
des enfans de saint Ignace dans le royaume de Prusse, 
se proposant en outre de les aneantir en Russie, et 
jusque dans Tempire de la Chine; et Ton demeurera 
convaincu qu'ils regardoient la chute des Je'suites 
comme une victoire de'cisive pour la philosqj)hie. 
L'evenement montra que leurs calculs e'toient justes 
et leurs esperances bien fonde'esj car, depuis 1'e- 
poque de 1'extinction de la Socie'te', les impies rem- 
porterent chaque jour, en France, un nouveau 
triomphe sur le christianisme. L'e'ducation religieuse 
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n'etant^plus appuyee sur des bases solides/le-vejiiii 
desnouvellas doctrines circula avee plus d&rapidite' 
dans toutes les classes de la societe. Les, grands 
moyens : que les Je'suites employment pour ranimer 
le .flambeau de la;fbi dans le cceur des,peuples e'tant 
entiereinent supprimes, ou mis en <euvre plus;rare- 
ment et ayec moins de succes , les pertes de la reli- 
gion allerent toujours croissant , comme cellesid'un 
edifice qui tombe insensiblement sous le poids de la 
vetuste, ou sous la main de Touvrier. L'incredtulite , 
fiere de ses succes , dogmatisa avec plus de iiberte, 
et ne respecta plus aucune regie de decence j elle 
ressembloit a unferoce vainqueur qui marclie avec 
orgueil sur les 'Cadavres de ses enoetnis, en roulant 
sans cesse dans son esprit, la destruction des villes> 
le ravage des provinces et le malkeur des peuples* 
Enfin ses promts furent realise's, tels qu'elle les avoit 
concus , niais a sa honte e'ternelle. Peu d'annees 
apres la mort des enfans d'Ignace, la monarchic 
s ? ecroula , et la religion fut exilee. L'Europe vit avec 
elFroi les princes et les pontifes, immble's par le 
glaive revolutionnaire 7 deseendre , cpuverts de 
sang et d'ignominie, dans les tombeaux que 1'im- 
pie'te avoit creuses ; et Ton entendit sortir de ces 
royaumes de la mort , 1'effrayante lecon ; qae nous 
avons re9ue dans ces derniers temps, sur lesdangers 
des systeines irreligieux et sur la folie des.peuples 
qui s'imaginent pouvoir etre heureux sans Dieu^ 
sans autels et sans culte. 
Est^ce a la destruction des Je'suites que Ton doit 
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atttil>er'cette;fatale catastrophe? Les amis de la 
Societe fpretendent que la revolution ne seroit pas 
arrivee, si elle n'eutipas e'tf supprimee. Les enne- 
mis de 1'Jnstitut diseht an contraire , que cette asser- 
tion. est un paradoxe ridicule. Nous presenterons , 
dansle .paragraphe suivant ? nos idees sur cette ques- 
tion importante, qui interesse egalement la religion 
et la politique. 



La France a perdu dans les Jesuites unferme appuidu 

trone des fils de saint Lquis. 

< 

On aime a .remonter aux causes des grands eve- 

nemens , afin de puiser dans le passe ; des legons utiles 

pour Tavenir. On a cru trouver celles de la revolu- 

tion francaise dans une sorte d'engouement pour la 

constitution anglaise , qui nous a inspire du me'pris 

pour nos vieilles institutions monarchiques ; dans 

cette lutte prolongee des cour-s souverain ; es avec 

1'autorite royale , qui ,a diminue dans le coeur du 

peuple le respect du ,au ( prince , et la soumission 

aux lois fondamentales du royaume. On a encore 

place au rang des causes de ce lamentable e'vene- 

ment.,les de'penses excessives de la Cour ; 1'embarras 

des finances, qui provoqua 1'assemblee des etats- 

generaux ; ,puis enfin la cupidite du clerge', qui re- 

fusa d'acquitter la .dette de 1'Etat. 

Cette accusation., dirigeepar la philosophic centre 
le clerge, est absurde. Le clerge , qui fut la premiere 
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victime de la revolution. , n'a pas ete la cause de la 
revolution. Des le commencement de rassemblee- la 
fermentation des esprits eloit generate ; on avoit 
cherche a soulever les ecclesiastiques du second 
ordre.contre le corps des eveques , en leur -faisant 
de brillantes promesses , en leur peignant 1'autorite 
episcopate sous les couleurs d*un veritable despo- 
tisme. Le tiers-etat montra clairenient qu'il etoit 
domine par la manie des changemens politiques , 
lorsqu'avant d'en venir a la discussion, les Com- 
munes, abolissant toute distinction d'ordres, se con- 
stituerent, de leur propre autorite, en assemble'e 
nationale ; ameuterent la populace contre la no- 
.blesse et le clerge', qui refuserent de se reunir a 
elles, a cause de la violation de .leurs privileges ; 
tinrent leurs se'ances malgre' la deTense du Roi, et 
leverent enfin le masque dans cette reunion tumul- 
tueuse, ou les de'putes firent sermeht de donner une 
constitution a la France, pour s'arroger bientot 
apres le titre de representans de la nation, tandis 
que le monarque recevroit au nieme temps celui de 
mandataire du peuple, de fonctionnaire public et 
decommis. L'orage de la revolution etoit done deja 
forme avant 1'assemblee des etats-generaux; et le 
clerge ne contribua nullement a le faire eclater sur 
la France , en refusant d'acquitter la dette du tresov 
public.; A.U moment ou la grande affaire de la spo- 
liation du clerge' etoit sur le tapis et pres d'etre con- 
somme'e , M. 1'archeveque d'Aix vint offrir- qatre 
cent millions pour combler le de'ficit. A cette offre 

genereuse , 
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genereuse, un menibre du eomite.des finances re- 
pondit avec durete : Ce quQ<yous nous ^proposes, 
pent elre 6on pour les finances ., mais ce nest pas 
Bon pour ce que nous voulons, (0. La suite des eve- 
nemens prouya que ce depute' etoit un fidele inter- 
prete de 1'avis du plus grand norabre. Les propo- 
sitions du clerge furent rejetees avec dedain; et 
Tassemblee, marcliant constamment d'innovation 
en innovation , fit voir a toute TEurope qu'elle etoit 
plus, occupee du projet de renverser la religion et la 
monarchie , que du soin de.remettre les finances en 
bonordre. AttribuerJa revolution au pretendu refus 
du clerge d'acquitter la dette de FEtat, c'est done 
devoiler un esprit bien ignorant, ou un .caractere 
Jbien partial. 

Ce n'est pas non plus dans 1'embarras des finances, 
resultant des depenses excessives de la Cour, que 
Ton doit chercher la ve'ritable cause de la revolu- 
'lion. L'emb.arras des finances fut ^'occasion e.t non 
la cause de cette affreuse tempete politique ; il fut 
le criminel pre'texte dont se servirent les seditieux 
pour calomnier le Roi et la famille royale ? detruire 
la monarchie et proclamer la republique, et non le 
principe destructeur qui fit crouler nos anciennes 
institutions, et nous pre'cipita dans un abime de 
malheurs. , 

f 1 ) Voyez 1' Opinion de M. le clue de Fiiz- James, pair de France; 
Mr la hi des finances de 1817,01106 fait est rapporte , sur 1'auto- 
wtedeM. le. comte de . L.., votant centre la restitution des-biens 
iuvendus da clerge. Chez le Normant, 1817. \ . , 
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Quant a cette predilection pour la constitution 
<aglaise dont on attrihue Forigine a Montesquieu; 
quant a cette resistance des parlemehs centre la VQ.- 
/lonttf du monarque, on doit, ce me semhle,, les 
mettre au rang des causes de la revolution francais^ 
puisque, en aflfoiblissant dans la nation le sentiment 
de I'estime pour notre constitution monarchique. et 
celuidui'espect pour le prince assis surlq trone, elles 
inspirereat 1'atnaur des ehangemensp.olitiqu.es, et 
- pre'parerent la voie a des systemes d'independance 
plus hardis , a des vues revolutionnaires plus pe'ril- 
leuses. Cependant il faut avouer qu'il y avoit loin 
d'uh gouvernement anglais a une republique franr 
caise, de la lutte des parlemens avec la puissance 
royale, a 1'occasion desquerelles du janse'nisme et 
de renregistrement des impots , aux sanglantes hor- 
reurs des sans-dulottes. On ne doit done placer ce 
changemenfe opdre dans nos gouts par Fanglomaniej 
et cet affoiblissement du respect pour le Roi pro- 
duit par 1'oppositibn parlementaire, que sur la ligne 
des causes accessoires de la revolution. Seuls, ils 
n'eussent pas jete* dans un- alFreux delire, la nation 
la plus noble cjans ses sentimetts et ta plus fortement 
attaclMJe a ses princes; mais unis a d'autres e'le-> 
mens de troubles et de discorde, ils dQaerentun 
plus violent essor aux passions , une plus effrayante 
activite.a la principale cause de . cette fatale cata- 
itrophe.. ; - 

Quelle a done e'te cette principale cause de la 
revolution franchise , que nous avons cherchee en 
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vain jusques ick? G'es t I'incre'dulite e'galemen t en- 
nemie du trdne et de I'autel; ce sont ces nouvelleS 
et desastreuses doctrines >: e.nseigne'es , soutenues et 
propage'es par les philosophes du dix-huitieme 
siecle, qui couvrireat de mepris ce qu'il y a de 
plus auguste dans la m<parchie et de plus sacre. 
dans la religion. Ea reSkb, un peuple qui, ,aux di- 
verses epoques de son existence politique, s'esttou-i 
jours distingue entre les nations de Tunivers, pai* 
un sincere devouenient a ses princes, et parun vif 
attachement a la religion de TEtat, ne devient 
pas tout- a -coup ennemi furieux de la royaute et 
de la religion, sans qu'ori ait auparavaiit alte*rd son 
caractere et perverti sa croyance. On ne commet 
pas -des crimes sans un motif quelconqtie : on ne 
hait pas avec fureur ce que Ton a aizne passionne'- 
ment, tant que les gouts et les opinions demeurent 
les m^mes. Jamais done des Francais ne seroient 
venus a cet exces , de condairea 1'e'chafaud le'meiU 
leur des rois 5 de repandrepar torrens , sur les debris 
du trone, le plus pur sang de Ja noblesse et du clerge 5 
de renverser les autels , les temples , et to us les ta 
blissemens de la monarehie, si des factieux ou des 
homrnes a systeme ne leur eussent aippris a confondre 
dans leurs ide'es la royaute' et le cliristianisme , avec 
le despotistne , la tyrannic, la superstition , lerreur 
et 1'imposture. Sous le beau regne de Louis XIV> 
la France etoit religieuse et monarchique; toutes 
les classes de la socie'te, b clerge', la noblesse et 
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le peuple , etoient penetrees de respect pour le 
tronedes Bourbons et pour la religion catholiquej 
Thistoire de cette me'morable e'poque est un fidele 
temoin de ce. fait incontestable : et , cependant, 
sous le regime de la terreur, la France est deve- 
nue comme un vaste tombeau ou Ton a fait des- 
cendre , . avec les restes des victimes royales, les 
.corps mutile's des pontifes du Tres-liaut, ou ion a 
pre'cipite, dans la poussiere et dans rignomiriie, les 
emblemes de la royaute' etlessignes augustes de la 
religion, les armoiries de la noblesse et les privileges 
du clerge , les lois fondamentales de la monarchie 
et le code sacre de 1'Evangile. II a dbnc fallu, de 
toute necessite, que la de'pravation du caractere na- 
tional pre'ludat a ces changemens politiques, a ces 
deplorables exces de la revolution. Or, quels sont-ils 
les hommes temeraires qui ont opere cette etrarige 
depravation dans nos gouts, dans nos passions et 
dans nos meeurs, sinon ces ecrivains incredules , qui, 
durant une longue suite d'anne'es , reunirent loutes 
les forces du talent et toutes les ressources de 1'e'- 
rudition , employerent successivement la plaisan- 
terie, le sarcasme et 1'ironie pour vilipen'der et^ 
decrier le clmstianisme, pour rendre odieux a la 
nation le regime monarchique? 

N'est-ce pas Jean -Jacques Rousseau? dont le 
perfide genie, revetu des charmes d'un style bril- 
lant et imposteur, a repandu et accredits en France, 
avec les systemes irreligieux, le faux principe de la 
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souverainete du peuple qui devint le cri de rallie- 
ment des factions, etcomme le pivot dela revolution? 
N'est-ce pas Voltaire ? coryphee du parti philo- 
sophique, qui, non content devouer la religion au 
ridicule et au mepris, ebranla encore 1'Etat dans ses 
fondemens, en repetant si souvent au peuple, Sa- 
vez-vous quel est votre plus grand raalheur ? c'est 
d'etre sot et poltron ; que le peuple se determina 
enfin a n'etre plus ni 1'un ni 1'autre ( r ) . 

N'est-ce pas Raynal? incre'dule forcene', qui s'e- 
crioit avec les mouvemens d'un furieux, dans un 
ouvrage malheureusement trop lu et trop vante : 
Qu'est-ce done que cet imbe'cille troupeau qu'on 
appelle nation ?;Peuples laches, stupides! puisqiie 
la continuite de L' oppression ne vous donne au- 
cune energie ....... puisque vous etes par millions^ 

et que vous souffrez qu'une douzaine d'enfans, 
arme's de petits batons (c'est ainsi qu'il de'signe 
les rois tenant le sceptre. dans leurs mains), vous 
menent a leur gre ; obeissez , raarchez sans nous 
importuner de vos plaintes; et sachez. du moins 
etre malheureux, si vous ne savez pas ^tre li- 
bres ( 2 ) . ...... ; 

N'est-ce pas Diderot? aveugle ennemi de Dieu^ 
et de la royaute, qui invitoit les peuples a tuer les 
rois et les pretres, dans ces deux vers, si faraeux,. 

CO. Ce sont les expressions de Laharpe , encore philosophe , faK 
sant honneur a Voltaire d'avoir aniene la revolulion fran^aise. (Met-- 
cure de France, n.'Sa, 7 aoftt 1790. 

I 1 ) Hist, philosopk. etpolit. des deux Indcs; 
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et <jui out souvent retenti dans les clubs revolution- 



Etses mams otmliroienl les en trailles du pr4tt\e, 
A defaut d'un cordon pour etrangler lea rois. 

*'-.',' ''"' 

N'est*ce pas cette socie'te' anti-religieuse et anti- 
sociale du baron d'Holbach, dant les iraprimeries 
clandestines vomissoient le blaspheme et la haine 
des; irois, dans une foule de libelles. distribue's gra- 
tuitement ou a vil prix , afin de populariser les doc- 
trines anarchiques , avec les absurdes the'ories de 
1'iflcre'dulite ? . 

N'est-ce pas ehfin cet essaina impefr dMerivains 
subalterneset intdresse's , qui, pout 1 s'enivrer de 1'en- 
cens de la> loiiange, p6ur obtenip les couronnes 
academiques on faire fortune dans le monde poli- 
tique, devenoient les vils echos du philosophisme 
modevtie, dans les soeietes, a la Gotir, et sur ces 
champs debatable, ou Yon distribue des distinc- 
tions honorifiques a celui qui a e'te valnqueur 
dans une lice litte'raire? Ah! voila sans aucun 
doute les hommes qui, par un coupable abus 
du talent, ont perverti le caractere national des 
Francais! Voilk les eletnens embras^s, dontTexplo- 
sion soudaine, pr^papee depuis si long -temps, a 
produit cette violente commotion politique et irre- 
ligieuse, corinue sous le nom de resolution fran- 
caise, qui fit tomber 1'un sur 1'autre le trohe et 
Tautel, et couvrit le sol que nous habitons, de ca- 



SUK LA .SOCrl- DES jiSXUTES, 

davres et de ruines! Gar nfin, qu'estrce que la 
revolution francaise) sinon ces belles theories de 
1'incre'dulite que nous avons brievement exposes, 
reduites litteralement en pratique, par des homines 
qui les pronoient comme des chefs- d'ceuvre de 1'es- 
prit humain? Qu'esbce que la revolution du dix-hni- 
tieme siecle , sinon une sdene tragique ^ dont les 
impies furent les acteurs, tandis que les pf etr6s et 
les rois y figuf erent en qualite de victimes ? Us 1'ont 
voulue cette scene tragique, puisqu'ils en ont ras- 
senible les el^mens impurs, et qu'ils en ont disposd, si 
j'ose parler ainsi , leS lugubres et sanglaiit^s decora^ 
tions. Et ils ne I'ont que trop reeilefflerit eji^ctitee, 
puisque les bras doublement sacrileges, qui saperent 
la monarchie par ses Fondemens , et enfchcetettt le 
poignard dans le sein de la religion, furent dni- 
mande's et dirige's par 16 genie de 1'inere'dulite'. 

Je ne dis pas ceci pour insulter a la memoird de 
Voltaire, de Rousseau, de Diderot, et aiitres chefs 
du parti philosophique. Je rends volontiers horn-' 
mage aii talent ^rnineht de quelqrtes * tins d'entre ' 
eux; mais je verse des lartoes sur let infantes pro- 
ductions qui ont souille leurs plumes. Tavoue, sans 
peine, qu'ils ont enrichi notfe litte'rafare' francaise; 
niais je ne peux passer sous silence le tiidl qu'ils 
ont fait ai leur patrie, en renvefsant tous les prin- 
<pipes de 1'ordre sdcial. 

Mais a quoi bon reveiller ces affreux souvenirs 
qui commencent a s'eiFacer de notre mettioire , dira 
peut-etre quelque ennemi des Jesuites : et qu'y a-t- 
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il de commun entre:ces lamentables eve'nemens dont 
vous avez parle , et 1'Institut de saint Ignace? 

Pour, montrer que la Societe des Je'suites etoit un 
ferme appui du trone des fils de saint Louis , je de- 
vois demontrer. que Tmcredulite avoit amene :sa 
ehute.;Gar cette proposition une fois etablie , il m'est 
tres-facile de prouver la these que j'ai niise en^avant, 
sur 1'utilite de la Societe dans ses rapports avec la 
monarchie. Void en efFet comment je raisonne d ! a- 
pres .ce prineipe : Les irreconciliables ennemis de 
la religion etoient anssi les ennemis declare's de la 
royaute. Defendre les interets de la religion contre 
les attaques de 1'incre'dulite , c'etoit done proteger 
1'Etat, et comhattre pour la surete du trane : c'etoit 
arreter, ou retarder dans son coursy le torrent impe- 
tueux qui menacoit d'en trainer 1'un et I'autre dans 
une ruine commune. Or nous avons fait voir, par les 
aveux memes des chefs de la philosophie moderne ? 
que la Soeiete des Jesuites etoit le plus ferme appui 
du christianisme en France. II est done egalement de- 
-montre qu'elle etoit un des plus solides soutiensdu 
trone. des rois tres-chre'tiens. Et en effet, si cette 
savante Compagnie n'eut pas e'te detruite , il est pro- 
bable que les ,vrais principes qui servent de base a la 
religion et a la monarchie, auroiente'te de'fendus par 
de nombreux e'crits qui n'ont pas vu le jour. L'edu- 
cation de la jeunesse etant plus morale et pl,us chre- 
tienne , les noxiveaux systemes auroient trouve moins 
de dupes et fait moins de coupables. Les retraites , les 
congregations, les missions nationales, auxquelles les 
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Jesuites se consacroient avec aiitant de succes que 
de zele , eussent ranime le flambeau de la foi dans 
les provinces, etramene aux bonnes doctrines, en 
fait de politique et de religion, ime foule d'esprits 
le'gers et superficiels , qui sont devenus les jouets du, 
fanatisme irre'ligieux et les victiraes de i'enthou- 
.siasme re'publicain. A I'dpoque ou la revolution, 
francaise a eclate sur nos tetes avec tant de violence 
et de fracas, les acteurs de cette scene lamentable 
auroient done eu moins de moyens a leur disposi- 
tion, pour conduire a son terme leur coupable entre- 
prise : ils auroient trouve dans les principes et les 
sentimens religieux des deputes des etats-ge'neraux ,; 
plus d'opposition aux systemes anarchiques, , plus 
d'horreur pour les crimes qui sduillerbnt a jamais 
nos annales. On peut done conjecturer, ave-c une 
assez grande probabilite', que la France n'auroit pas 
ete*, du moins a cette e'poque, livre'e a .la fureur 
des factions populaires, et de'gradee aux yeux de 
1'Europe par tant de fovfaits. Cette conjecture 
acquiert surtput un nouveau degre de vraisem- 
blance , lorsqu'on se rappelle que la condamna- 
tion a mort n'a e'te prononce'e par la convention 
nationale, contre I'infbrtune' Louis XVI, qu'a une 
foible majorite de quatre ou cinq suffrages, Au- 
rions - nous etd plus tard en proie aux de'chire- 
mens palitiques et a la tyranniede Timpie'te? c'est 
un probleme que cliacun s'efforceFa de resoudre, 
selon ses prejuges et ses passions, par des raisonne- 
mens qui ne porteront jamais dans 1'esprit une 
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conviction ehtiere. |gieu seul, qui tient dans ses 
mains toutes-puissantes les renes des empires, qui 
seul e'tend son regard de siecle en siecle, dans 1'a- 
venir cornme dans le passe, ppurroit e'clairer les 
hommes sur eet impe'ne'trable mystere. Mais void 
une ve'rite' egalement appuyde sur la raisbn et sur 
1'expe'rience. Lorsqu'on est assez heureux pour ga- 
gner du temps contre les meneurs d'une revolution, 
souvent on gagne tout. Que dans cet intervalle/ un 
prince, ou un ministre, done' d'un ge'nie vaste et 
profond, d'un caractere ferme et sage tout ensem- 
ble, saisisse les renes du gouvernement pour le 
bonheur de 1'Etat ; et bient6t il maitrisera les me'- 
eontens et les seditieux , il imposera silence aux 
haines et a 1'ambition , il remettra en honneur les 
principes conservateurs de 1'ordre social et reli- 
gieux ? il reduira par la force les esprits remuans et 
dangereux qui sont inaccessibles au sentiment de 
1'honneur, a 1'empire de la clemence et a ramour 
de la patrie. Ainsi, a sa voix, les elemens des dis- 
cordes civiles se dissoudront insensiblement, les fac- 
tions rentreront dans la fange d'ou elles sofit.sorties, 
et 1'Etat , recouvrant cnaque anne'e une partie de sa 
force primitive et de son antique splendeur, bravera 
comme autrefois , avec une noble fierte , les enne- 
mis de sa paix et de sa prosperite. Quoique Ton ne 
puisse done pas affirmer que la revolution franpaise 
n'eut pas existd, si la Socie'te' des Idsuites n'avoit 
pas ete' supprimde dans le r.oyaurae, bnpeutnean- 
moins le conjecturer avec une forte probabilite'. 
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Ces reflexions suffisent san^doute pour conva.in- 
cre tout esprit sage, que cette'Ce'lebre Compagnie 
etoit un ferae appui du trdne des BourbonsfNoiis 
ajouterons, avec Tassemblee de 1761, que dans les 
colleges places sous la direction de la Societie, les 
Jesuites consacroient leurs talens et ceux de leurs 
eleves a ce'le'brer les louanges de nos Hois, et a -in- 
spirer les setitimens de respect et de fidelite' qui sont 
dus H'autorite' et a la majeste' royale (0, Nous fe- 
roris encore observer, qu'ils ont donne fre'quem- 
ment des marques de leur soumission iiux ma- 
xitnes de 1'Eglise gallicane , sur Findependance du 
tetapbrel des princes, et sur les bornes de.l'au- 
torite du Pape. Des Jesuites etrangers, tels que 
Bellarmin et Santarel ont, il est vrai, enseigne dans 
leurs e'crits i tine doctrine opposee a celle du clerge 
de France, sur ces deux points importans ; mais ils 
suivoient des opinions communes alors dans les 
e'coles d'ltaliej et ces sentimens particuliers n'ont 
pas 6*16 ceux des Je'suites francais. Ceux-ci pro- 
fesserent la doctrine des quatre articles dans leur 
college de Bourges, en 1682 , et les annees suivantes 
en Bretagne, dans les colleges de Rennes et de 
Vannes. A plusieurs reprises differentes, ils renon- 
cerent aux privileges accorde's a leur Institut par 
les bulles des souverains Pontifes , en tout ce qui 
seroit contraire aux. maximes du royaume et aux 

W Voyez le chap, vin de cet ecrit. 
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libertes de 1'Eglise ^licane (0. Dans an acte au- 
thentique de 1961, signe par tons les. pretres et 
jeunes Jesuites des colleges et maisons du royaume ; 
ils protesterent qu'ils tiennent et professent , tien- 
dront et professeront toujours la doctrine du clerge 
de France, declaree dans son assemblee de 1682 j 
qu'ils sont et seront toujours soumis aux lois f or- 
donnances , reglemens et usages du royaume } aihsi 
que tous les autres ^ujets duRoi, Or leur conduite 
fut en harmonie avec leurs declarations ; et sur- 
tout daas 1'afiaire de la Regale , ils se pronon" 
cerent en faveur de la Cour, et furent m^me bla- 
me's par quelques - uns. II est certain que le zele 
qu'ils tempignerent pour les inter^ts du Hoi de- 

/ -. 

C 1 ) Voyez les proces-verbaux de 1'assemblee de 1 761 ; flfyonse 
des dv6ques a la troisieme question propostfe par le Roi. Quoique 
les Jesuites enseignassent la doctrine des quatre articles.de 16^2, 
ils etoient cependant fortement attaches au Siege apostolique j et 
s'ils respectoient les vraies libertes de TEglise gallicane, ils avoient 
aussi une aversion decidee pour les nombreuses servitudes de cette 
Eglise , colorees du nom de libertes. J'appelle servitudes de 1'Eglise 
gallicane, ces contumelies violations de ses droits. et de ses privir 
leges ,i dont les cours souveraines donnerent si souventle acandale 
dans les querelles du Jausenisme } et en tenant ce langage , je parle 
comme Fleury, qui dit, dans son Discours sur nos liberlffs, ces pa- 
roles remarquables : Quelque mauvais Francis, refugi^ horsdii 
royaume, pourroit faire un traite des servitudes de 1'Eglise gallir 
cane, comme on en a. fail des libertes, et ilne manqueroit point 
de preuves . Voyez les riouveaux Opuscules deFleury, p. 9 6 - 
Paris, !8o 7 . II repetela m^me chose, a pen pres datis les memes 
termes, dans 1'Opuscule intitule: Libertds de I'Eglise gallicane y 
pag. 108. 
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t a Innocent XI, et fut^cite avec eloge par 
M. de Novion, pour lors. premier president du 
Parlement, et par Tavocat - gene'ral Talon ; ce qui 
montre mieux que par tous les raisonnemens, di- 
sent les prelats de 1'assemble'e de 1761 , que tous 
les Jesuites sont persuade's que 1'obeissance a leur 
general, telle qu'elle est prescrite dans les constitu- 
tions, ne les oblige point dans tout ce qui pourroit 
leur etre ordonne' de contraire a la soumission et a la 
fide'lite qu'ils doivent a leur souverain. Les Je'suites 
n^toient done pas des esclaves aveugles du Pape et 
de leur general, ainsi qu'on 1'a si.souvent repe'te, 
afin de les rendre suspects au gouvernement Us em- 
brassoient et soutenoient avec zele, centre les efforts 
des novateurs, toute doctrine definie par TEglise ca- 
tholique : mais quant aux opinions libres dans les e'co- 
les, ils suivoient celles des pays oil ils vivoient ; ce qui 
ne prouve nullement qu'ils sacrifiassent la conscience 
a 1'inter^t personnel ou a 1'esprit de corps; car il 
peut y avoir, en fait de litte'rature et de theolo- 
gie, des opinions nationales contradictoires les unes 
aux autres , comme il existe des moeurs nationales 
diverses ou oppose'es. Or les horames sont tellement 
constitue's, qu'ils adopterit comnlunement les senti- 
mens recus dans les lieux ou ils ont vu le jour. Cela 
est si vrai, que Ton peut avancer, 'avec une certi- 
tude presque absolue, que nos docteurs de Sor- 
bonne et nos eveques francais les plus zeles pour la 
defense des quatre articles de 1682, auroient ensei- 
.gne' 1'infaillibilite' du Pape et meme la doctrine de 
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Fautorite du chef de 1'Eglise stir le temporal des 
rois, s'ils etoient ne's au-dela des Alpes, au lieu de 
naitre en deca. C'est un effet n^cessaire de la foi^- 
blesse de 1'esprit huniain et de 1'empire de Fe'du- 
cation. 

Enfin, les Jesuites donnerent au monde le 'plus 
bel exemple de soumission au gouverneraent j au 
moment 6u\ leur suppression fut decretee et mise a 
exe'cutiori avec la plus grande rigueur. Chasses igno- 
minieusemeat de leurs colleges, de leurs noviciats et 
de leurs maisons professes ; depouilles de leurs biens 
et envoyes en exil, ont-ils fait retentir la France 
de leurs plaintes et de leurs murmures centre 1'au- 
torite? Non; ils pnt adore dans un profond silence 
les desseins de la Providence sur la destine'e de leur 
Societe; et s'ils ont repousse , dans des apologies 
victorieuses , les traits de Tin justice et de la calom- 
nie, ils n'ont jamais insulte les magistrats qui les 
avoient condantne's, ni le prince qui ratifia la sen- 
tence des magistrals. Cependant, ils etoient quatre 
mille proscrits, parmi lesquels un grand ndmbfe 
cherchoit avec peine unasile dans le malheur. Par 
cette admirable conduite, ils de'montrerent done a 
leurs ennemis^ que les sentimens qu'ils avpient pro- 
fess^s sur la soumission aux rois, e'toient grayes 
dans leur coeur en caracteres ineffacables. Ils firent 
voir qiie leurs declarations sur Timportance de ce 
devoir sacre, ne leur avoient ete ni arrache'es par la 
crainte, ni suggerees par la politique, mais qu'elles 
etoient la fidele expression de leur doctrine. Or, 
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des instituteurs qui respectent avec une telle dpci- 
lite Vautoritd qui les frappe de son glaive ; des in- 
stituteurs estime'sd'ailleurs, et che'ris des Sieves qui'ils 
forment avee zele a la vertu, inspirent infaillible- 
ment a la jeunesse I'amour de la patrie, ainsi que le 
respect envers le prince. II est done vrai que la 
France a perdu dans les Je'suites un ferme appui 
du trpne et de la monarchic, avec une academic de 
savans, une pre'cieuse reunion d'instituteurs e'gale- 
ment habiles et vertueux, et le dernier rempart de 
,la religion et des bonnes mceurs. Or, ces pertes 
enormes pour un Etat, affligerent plus ou moins les 
autres empires, ou la Socie'te fut supprimee. En 
Autricbe, ces opinions accre'ditees par Joseph .II, 
qui mirent le trouble et le desordre dans les divers 
pays soumis a sa domination, commencerent a se 
propager, lorsque les.Jesuites furent expulses des 
Universite's. En Portugal, le ministre Pombal re'- 
pandit avec plus de succes les. dangereuses opinions 
dont il s'etablissoit le protecteur. L'Espagne >se vit 
privee de ces beljes missions du Paraguai, qui aug- 
mentoient 1'etendue de son territoire, et lui aidoient 
a supporter les charges publiques. Et dans toutes les 
contrees ou les Je'suites furent de'truits, 1'education 
de la jeunesse alia en de'clinant, sous le double 
rapport des e'tudes et des bonnes inceurs : les lettres, 
les sciences et les beaux-arts furent moins encoura- 
ges et moins cultive's : la religion, fondement de 
1'ordre social et politique, triompha plus difficile- 
ment des passions et des vices des hommes. Et si, 
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depiiis le retablissement de la Societe par Pie VII, 
les rois d'Espagne , de Naples et de Sardaigne, out 
rappele les Jesuites dans le.urs Etats j si les peuples 
soumis a ces divers princes les ont accueillis avec 
une sorte d'enthousiasme, c'est qu'une experience 
de cinquante annees consecutives, IQS a profonde- 
ment convaincus que cette illustre Gorapagnie, de- 
truite par la.calomnie, avoit etc vengee par le 
malheur. 



N. B. Notre impartialite nous force de relever une 
erreur qui nous est echappee. Nous avons dit, page 29, 
que -Voltaire employ oit son credit hfaire chasser les Je>- 
suites de V empire de Id Chine} et nous avons cite la lettre 
du 8 de'cembre 1776,3 d'Alembert: mais cette lettre n'e- 
nonce formellement que le de'sir de travailler a expulser 
les Jesuites de la Chine. // seroil assez plaisant, dit^Vol- 
taire a son ami, d'empecher ces marauds-la (nous con- 
servons les gentillesses du style ) de faire du mcil h. la 
Chine, On pourroity parvenirpar le moyen de la Cour 
de Pe'tersbourgj mais commencons par songer a Paris. 
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Jinx Remontmnces presentees par le premtefi-P resident:* 
DE HARLAY, en i6o3, au stijet du. ' r4l<ibli$$6m&it $e$> 
, Jgsuites. ' :....:.-:;: '','' , . :--'. >.h'- ; - ;: .1 

. " ; 'v : '!.:.. , : -.. : i i ::, . '/''.' . ' ',..'...'...,'. 

J 'Ai-t<?ites i^os epnG?pti^s et ; service? eala i^iepnej, 
mais YQU^ n'ave? pas ,^ : mjie^q en^la, mfre< ^pv|5 
m'ayez propose 4^s; 4iffieulte^ quv Afpus ; se : mbl|nt 
grandes ejt considerables.; et n'a.v : e?i (cefttfs cprvsidera^ 
tion quo tout ce .q^ave?; dit a ete pe?4 par i#pi ; .i}..;g 
a huit 6u neiif ans ; vous, faiije^jes entendu3,^n: miar 
tiere d-Etat ^ et :VQs n*y eijt,efl4ez non plus gue njoi 
a rapporter un proces. . ; , : ' , r ; ;n 

J$: veux done que, ivoijsi sacliiez tpudiap.t; PQisy y 
que si : tpus eussiez aussi. bien fa.it ;qu'u : n pu deus; 
Jesuites qui s'y tronveijent ^ prppqs,, l,es choseis 31 
fusseht mieux allees ppur les Gatholiques, On recon-r 
nut destlors non leur ambition, inais bien leuy suffif 
sance; et m'etonne sur quoi voua fondez ropinipn 
d'ambition en des per&onnes qui refusent les dignites 
et prelatiires qnand elles leur sont ofTertes, et 
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font vceu a Dieu de n'y aspirer jamais, et qui ne 
pre'tendent autre cliose\ 6rt^e moti|e; que de servir 
sans recompense tous ceux qui veulent tirer service 
d'eux ; que si ce moi.de. Je'suites ,vous deplait , pour- 
quoi ne reprenez-vous ceux qui se disent religieux 
dela Trinite?et si vous^sfimez d'etre aussi bien de 
la Gompagnie de Je'sus qu'eux, pourquoi ne dites- 
vous que vos filles sontaussi bien tfeligieuses<que les 
Filles-Dieu a Paris, et que vous etes autant de 

' ''" "' V ; ' .' > ; ; 

1'ordre du Saint- Esprit quenies chevaliers, et que 
moi?J'aim^r;ois autant, et mieux etre appele Jesuite, 

' - \ ' * ' ' ' ' ' v>- 1 "- ,' 

que Jacobin et Augustin. . ' > . , -, ; ; , 

La Sorbonne , dont vous parlez , les a condajnnes, 
mais c'a e'te, corame vous, devant que les connoitre; 
et si' rancien'ne Sorbonne ti' point voulu p^af ^aToui 
sie les reconnoitre, la nouvelie en fait dies iestinies ,- 
et-s^eii Ibue j ( s ? ils h'ont e'te ten France jMsqtt'a'-pre-. 
senty'Dieii me reserve 'cette gloire r ^Lque ^e itibns a 
grace de leSiy etablir, et s'ils n'yi etoienti que pah 
provision , ils y serbieh't de'sormais par -edit) ef f par. 
arret. lia volonte de mes predecesseurs le's retbnoit^y 
ma volonte' est de les etablir.- - j ; 'i ,;;(] KV? i; 
L'Universite les a contrepointes ;mais' c/a ete' r ,Tou 
pdtir ce qu'ils faisoient mieitx que les autres^iteai^ia 
1'affluence des ecoliers qu'ils avoient eri.4cursic01t 
leges -,-et pour ce qu'ils n'etoient incorpore'senjl'llni* 
versite; dont ils ne feront maintenant refus' ,; qwaml 
je leur cbmmanderai , et quand , pour les teme.tt.re, 
vous serez cbntraints de me les amender. ; , i : ; . : i , 
Vous dites qu'en votre parlement les plus doetes 
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n'ont rleh' appris chez eux. ! Si les plus vieuix sont les 
pliis doctes, il est vrai, car ils avoient etudie devant 
queries Jesuitesfussent connus en France; maisfai- 
6ui dire que les autges parlemens ne parlent pas 
ainsi, rii meme tout le votre, et Ton y apprend 
mieux qu'ailleurs, d'ou yient que par leur absence 
votre Universite est rendue toute deserte , et- qu'on 
les va chercher, nonobstant tous vos arr&s, a Douai 
et hors de mon royaume. - . 

De les appeler conipagnie de factieux, pour ce 
qu'ils ont ete de la Ligue ., c'a ete I'lnjure du temps. 
Us croydient y bien faire , comme plusieurs autres 
qui s'etoient mele's dans les affaires de ce temps -la ; 
mais ils ont e'te' -trompe's et de'cus avec eux r et ont 
reconnu tout le contraire de ce qu'ils avoient cru de 
mon intention : mais je veux croire que c'a e'te' avec 
moins de malice que les autres, etrtiens que les 
memes consciences yjointes aux graces que je leur 
fais, me les affectionnera autant et plus qu'a la 
Ligue. 

' Us attirent, dites-vous, les enfans qui ont de 
^esprit , voient et clioisissent les meilleurs ; et c'est 
de quoi je les estime. Ne faisons-nous pas choix des 
meilleurs soldats pour aller a la guerre? et si les 
faveurs n'avoient place, comme envers vous^ en 
recevriez-vous qui ne fussent dignes de vdtre Com- 
pagnie, et de seoir au parlement? S'ils vous; four- 
riissoient des precepteurs ou des predicateursigno- 
rahs, vous les me'priseriez ; ils bnt-de beaux esprits 
Vdus les en reprenez. . Quant aux biens : que vous 



462 WOtfVELLES CONSIDERATIONS 

dites qii'ils avotent , 'd'est une caldmnie et impo$ n 
ture , St sais ires-bien qiie par la reunion faite a mon 
ddmaihe , on ii'a su etitretenir a Bourges et a Lypn 
sept ou huit regetis , au lieij qu'ils y etoieat au 
ti ombre dg tfent6 a quarante, et quand il y aUroit 
d6 rinconvdhient de ce cote, par mott ^dit j'y iai 



Le vo3u d'bbe'issanCe qu'ils font au pape; ne lei 
obligera pas davantage a suivre son vouloir, que le 
Sentient de fidelit^ qu'ils me firent a h'entreptendre 
rich contre le prmcg natttrel; mais ce V03U n'est pas 
fiouf totites clioses , ains ne le font que d'obeir ati 
pape, c(liand il voiidra les envoyer a la conversion 
des Ihfideles , et de fait) c'est par eiut'que Dieu a 
ednVerti les Indes ; et c ? est ce que je dis souvent : Si 
VEspagftol s'ett est servi , pourquoi ne s'en servira la 
Prance ? Notte condition est'-elle pire que les autres ? 
L'Espagne est-elle plus aimable que la France? Si 
elle est aux siens 7 pourquoi ne le sera la Frances 
aux miens? 

Ilsentrent coihme ils peuvent : aussi font bien les 
autres, et suis moi-meme ehtre comme j'ai pu dans 
mon royaumejmais il faut ajouter que leiir patience 
est grandie^et que naoi je 1'admire : car a vec pa- 
tience et bonne vie ils viennent a bdut de ;touteS 
cnoses , et si rie les estime pas moins en ce que vous 
dites qu'ils soiil grands dbservateurs de leurs voeux >; 
c'est 'ce qui les: t maintiendra* Aussi nai^je voulu 
en rien change? four feglej dins les y maintenir : 
que si je leur ai limite quelques conditions qui ne. 
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jplairbtit aiix etratogers', il vautihfeux tfu'e le$ eVah- 
ger$ prenn'ent 1& Ibi de nous, qtie 'h6tis la ^nions 
d'eux; qubi qu'il en stilt, je isuis VPaccbt'd atec tees 
sujets. PbiiV les eMesiasti^u'efc qui s FdrffiaTiseht 
d'elix j c'est d& tout tehips ^Ue righbriahce en a 
Voulu a la scifehcte ; ; et f ai recbnhii iju^ (jiiaiid jfe par- 
lerbiS de les relablii'^ deiix softes de pi^i-'soiines S'y 
bpposeroieht , parlrculierekiafeht ceui di& la i-^li'gion, 
et leis edclMakiliues tiial vivahs ; c'eM S c6 qui ib.'e les 
fait estiiraer davahtage. 

Ttitichaht rdpirli6h qu'ils oht dti |)a|)e,j8 Sais 
^ii'il les ^stime fbrfe-, aussi fais-je nibl. Mill's Vous he 
dites pas qii'il a vdulu saisir a Rome les IhH'es de 
M. Bellai r rtiittj pafce qii'il n'a vbUlii dbhriet tank 
de juridictibh ^ii sainit Pere, cju ! 6 JPont c'bihmuhe- 
ment les autres. VbUs he dites jpas atiski que ice's 
jours passes les Je'suitfeis ont sbiitenii fylVe le pa'p'e h6 
ipouvoit errer, iiiais qiie Gle'nlbht pouvbil fdillir. En 
tout cas, je lii'assur^ qu'ils he/dlseiit Heh davaritage 
que les autres de I'autorite' du 1 pape , et crbis qiie 
quand on eri vbudroit fairg le jprbces aiix bpinibhs , 
il le faudrbit Faire a celle de 1'Egiise cathblique. 
Qiiant & la dbctrinS d'ehlahciper les eccldsiasliques 
de nion bbe'issatice , bu d'etiseigher a tu6r 16s rois , 
il faut voir d'une part ce quails diseht , et irifbrnier 
s'il est'vrdi qu'ils le hibntrent a la jeuridsse. tJne 
clibse me fait Choire qu'il n'eri est Hen, c'fet Que 
depuis trente ahs en ca qu'ils etiseigiieiit Id jeunesse 
en France, plus de ciiiquante mille e'colie'rS de tbute 
sorte (Je conditions sbnt sortis de leurs cbllegbs, et 
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<|ut pnt converse et vecu avec eux , et que Tou 
u'en trouve un seul de ce grand nombre qui sou- 
tfenne de leur avoir oui tenir tel langage r ni autre 
approchant de ce qu'on leur reproche. De plus, i\ 
y a des ministres qui ont ete et etudie sous eux; 
qu'on s'informe d'eux, de leur vie : il.esta pre'sumer 
qu'ils en diront le pis quils pourront , ;nefut-:ce 
(jue pour s'excuser d'etre sortis d'avec eux. Je sais 
bien qu'on 1'a fait, et n'a-t-on rien tire* autre raisbn, 
sinon que pour leurs mceurs il n'y a rien a dire. 
. Quant a Barriere, tant s'en faut qu'un.Jesuite 
1'ait confesse, comme vous dites, que je fus averti 
par un Jesuite de son entreprise , et un autre lui dit 
qu'il seroit damne s'il osoit Tentreprendre : quant a 
Chatel. v les tourmens ne purent lui arracher aucune 
accusation a 1'encontre de Varade ou autre Jesuite^ 
et si aucun e'toit, pourquoi 1'auriez-vous epargne? 
car celui qui fut arrete, fut arrete sur un autre 
sujet, que Ton dit s'etre trouve dans ses ecrits; et 
quand ainsi seroit qu'un Jesuite auroit fait ce coup, 
faut-^il que tous les apotres patissent pour Judas, 
ou que je reponde de tous les larcins et de toutes les 
fautes qu'ont faites et feront a 1'avenir ceux qui 
auront e'te de mes soldats? Dieu m'a voulu alors 
humilier etsauver, et je lui en rends grace, et m'en- 
seigne de pardonner les offenses^ et 1'ai.fait pour 
son amour volontiers. Tous les jours je prie Dieu 
pour mes ennemis , tant s'en faut que je m'en veuille 
souvenir , comme vous me co nviez ^ faire peu chre* 
tiennement, dontje ne vous en sais point degre. 
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N. 2. 
BULLE DE N. S. P. LE PAPE PIE VII, 

Par laquelle il re'tablit la Compagnie de Jdsus. 



PIE 

SERTITEUR DBS SERVITEURS DE DIEU. 

Pour en perp&uer la m&moire. 



sollicitude de toutes les Eglises, confiee par 
la disposition de Dieu a notre foiblesse , malgre la 
disproportion de nos merites, nous impose le devoir 
de mettre en oeuvre tous les moyens qui sont en 
notre pouvoir, et que la divine Providence, dans sa 
misericorde, daigne nous accbrder, pour subvenir a 
propos, et sans aucune acception de peuple, aux 
besoins spirituels de runivers chretien , autant que 
le permeltent les vicissitudes multipliees des temps 
et des lieux. . 

Desirant satisfaire a ce que noire charge pasto- 
rale demande de nous, il Vest pas plutot venu a 
notre connoissance, que Francois Rarew et d'au- 
trespretresse'culiers, e*tablis depuis plusieurs anneeS 
dans 1'immense empire de Russie , et autrefois atta* 
dies a la Compagnie de Jesus, supprimee par notre 
pre'de'cesseur Cle'inent XIV, d'heureuse me'moire , 
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nous supplioient de leur donner , par notre autpritd, 
le pouvoir de se reunir en corps, afin d'etre en etat, 
en vertu des lois partieulierps a leur institut, d'ele- 
ver la jeunesse dans les principes de la foi ; et de la 
fornler aux bonnes tneeurs ; de s'adonner a la prddi- 
cation; de s'appliquer a entendre les confessions, et 
a 1'administration des autres sacremens ; que nous 
avons era devoir ecouter leur priere. Nous IV 
vons fait d'autant plus volontiers, que 1'Empereur 
Paul I.er ? qui regnbit alors, nous avoit instamment 
recomnlande ces memes pretres, par des lettres qui 
etoient Texpression de son estirae et de sa bienveil- 
lance pour eux , et qii'il nous adressa, le n aout de 
Tan du Seigneur 1800, des lettres par lesquelles il 
lui serQit ires-agreeable , que, pour le bien des Catlio- 
liques de son Empire , la Gompagnie de Jesus y fut 
etablie par notre autorile. 

C*est pourquoi , conside'rant 1'extreme utilite qui 
en proviendroit dans ces vastes re'gions, presqu'en- 
tiereraent destitutes cl'ouvriers evange'liques ; refle'- 
cliissant quel avantage inestimable de tels eccle'sias- 
tiques, dont les mceurs ^prouve'es avoieht ete la 
iiiatiere de tant d'eloges , pouvoient procurer a la 
religion, par leurs travaux infatigables , parl'ardeur 
de leur zele pour le salut des'ames, et par leur 
application continuelle a la predication de la parole 
de Dieu; nous avoYis pense qii'il etoit raisonnable de 
seconder les vues d'iin prince si puissant et si bien- 
faisant. En consequence, par nos lettres donnees 
en forme de bref , le 7 mai de 1'an de notre Sei- 
gneur 1801, nous accordames au susdit Francois 
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Karew , a ; ses convjjagndns ; efcaBlis dans 
russe, et a tbus eeux qui pttttrfbieht s'y trampor- 
ter^ la facuite de se re'uhir en corjps 6u c^ngrega- 
lion, sous IB 'norn de la G$itnj3agriie 4e Je'siiis , ett 
unei bu plusiteurs Maisohsj & la VblbElte (dU sii^iieut ; , 
et seulemeht:dans'l^ liitnites dg I'SMpirisi dfe Russie j 
et , de notre bon jjlaisit et de^elui dti Siegie apos- 
iolique, nous d^putaihesj &ii quaiit^ die siipe'rieur 
general de ladite Conipaghie, ledit Fran fbis Karew, 
avec le pouvdir et les fa<iult^s : necessaire^s et con- 
venables pour Buivre et maintenir la :Te'gl6 de saint 
Ignac'ede Loyola, approuveis et'confirm^e pal'iibtre 
predecesseur Paul III, d^heui-euse mdm&lre^ eh vertd 
de ses cohatitutioris apostoliques : et afin qu'e'tant 
ainsi elssoci^B et reunis en une cbrtgrdgatibn reli- 
gteuSe, ils pdissent donner leurs soins a 1'edtication 
dd la jeunesse dans la religion et le& scierides, ait 
gouvernbmehtdess^ttiinairedetdeB calMges/etj avec 
rapprpbation et le Consenteffietit des of dinair'es des 
lieux, au mittist^ de la cbrifesfcrofij de la parole 
sainte et de Fadmiiiistfatibh des ^acl'eine'ris ; nous 
f ecutties la Cbttgre'gatiori de la Gornpaghie de Jesus 
sous nbtre protection et la soumissioii irhme'diate 
au Siege apostolique; et noiis rjeServamiSs a nous et 
k nbs stiGGesseufs, de rdgler et d'ordontier ce qui t 
avec 1'assistance du Seigneur ^ seroit tfouti^ 6xpe'- 
dieht pour tmlnit et affetinir ladite OOngrtfgation > 
et poui 1 en cbrriger les abus> s'il s'y en intrdduisbit J 
et a cet effet^ riduS d^i'ogeatnes express^niettl aux 



26.8 jfOUVKLLES CONSIDERATIONS' 

constitutions .apostoliques , statuts j coutiimes, pri- 
vileges et indults accordes et confirme's de qiielq(j 
maniere que ce fu,t , qui se> trouveroient contra! res 
aux dispositions precedences, no mmeraent aux let- 
tres apostoliques : de Clenient XIV , notre .predeces- 
seur , qui commencoient par les mots : Dominus ac 
Redemptor nosier, mais seuleinent en ce . qui seroit 
contraire a nosdites lettres en forme de bref , qui 
commencoient par le mot Catholicce, et qiii etoient 
donnees seulement pour 1'empire de Russie. 

Peu de temps apres avoir decre'te ces mesures 
pour 1'empire de Russie j nous crumes devoir les 
etendre au royaume des Deux-Siciles, a la priere de 
notre tres - cher fils eri Jesus - Christ , le Roi Ferdi- 
nand , qui nous demanda que la Compagnie de Jesus 
-fat retablie dans ses Etats , comme elle 1'avoit e'te 
par nous dans le susdit Empire , parce que , dans des 
temps si malheureux , il lui paroissoit de la plus haute 
importance de se servir des clercs de la Gompagnie 
de Je'sus, pour former la jeunesse a la piete chre- 
tienne et a la crainte du Seigneur, qui : est le commen- 
cement de la sagesse, et pour I'instruire dans ce qui 
regarde la doctrine et les sciences, principalement 
dans les colle'ges et les e'coles publiques. Nous, par 
le devoir de notre charge , ay ant a coeur de re'pondre 
auxpieux desirs d'un si illustre prince, qui n'avoit 
en vue que la plus grande gloire de Dieu et le salut 
des ames, avons e'tendu nos lettres donn&s,. pour 
1'empire de Russie, au royaume des Deux-Siciles, 
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par de nouvelles lettres, ; sous la ifleme fbrin'e' de: 
bref, commencant par les niots : Per : atiai' ,'&('$'& 
dices le 3o juillet j Fan du Seigneur 1 804. ' ; 

Les voeux unanimes de presque tout Fiinivers 
ehretieu pour le're'tablissement de la meme Coin- 
pagnie de Je'sus, nous attirent tous les jours 'des 
demandes vives et pressantes de la part de nbs Ve- 
nerables freres les archeveques et eveques , et des 
personijes' les plus distinguees^e tous les ordresj 
surtout depuis que la renommee a public' de tous 
cotes rabondance des fruits que cette Corapagnie 
produisoit dans les regions qu'elle bccupoit ', et sa 
fe'condite' dans la production des rejetons qui pro- 
raettent d'etendre et d'orner de toutes parts le 
chainp du Seigneur. ;, ; 

;La dispersion raeme des. pierres du sanctuaire 
cause'e par des calaniites recentes, et des revdrs 
qu'il faut plutot pleurer que rappeler a la mebbire^ 
Vaneantissem^ent des ordres reguliers, (de ce's brdresj 1 
la gloire et 1'ornement de la religion et de 1'Eglise') 1 
dont la reunion et le relablissenient sont' rdbie'lrde 

J * 

nos pensSes et de nos soins contihuels, exigent q'u'e 
nous donnions notre assentiment a des vceux'si una~ 
hinies et si justes. Nous rious croirions coupables 
devant Dieu d'une faute tres-grave , si ; au miiieii 
des besoins pressans qu'e'prouve la chose publiqiie, 
nous negligions de lui porter ces secours salutaires 
que ; Dieu , par une providence siriguliere , miet entre! 
nos mains; et si, places dans la nacelle de saint' 
Pierre, sans cesse agitee par les flots ; nous rejetions 
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les, rameui%rpbustes et experi^eRt^s qtii s'offrent a 
nous pour rpmpre la fpr : ce.4es vagues qui menacent 
a tout instant de nous, engloutir dans, im naufrage 
inevitable. ; -.M-H ' ;-...:. :.-' . " i 

linjrajne's p,ar c|es ; raisQns si fortes ef de ; si : p.uH-, 
s,ans nigi|i(s ; ! npyis; a^pps respl\i d'et^eputer ce que 
nous d,esjdpns le, plus ardpoirnenfe (les le eommenw 
cement d,e : notre |xpiitificat. A.ces causes, ^pres avdip 

Je s^cpurs <\iv\i\ par de> 
pilli les, suffrages, et }es .avis, de 
pps ; v f en,ei;ahles. freres les ; Cardinaux :de, 
Egti?e sirpmaine , de .1^0 trp science certaittie 7 ; .e.t en 
\ertii 4e,la ; plenitude du povivpir appstplique, nous 
ayonsj re'splu d'ordonner et de: statuei-j eomme en 
effet nous ordonnons et statuons, par eettepre'sfsnte et 
irrevocable constitution e'nianee de nps, que toutes 
le?, concessions faites et les faculte's aceordees par 
no i us,..i3niqi^ejrnen,t pour 1'qmpire de Rv^ssie et le 
des Peuxr.^iciles , spient, de ce moment, 
^ et Fcgardees cpmme tell^s ^ c.omme. de fait 
nous les etendon^ 3 tputes les parties de notre etat 
ecclesjiaslt;ique, ? .aiijsi qu'a tpus autresj Eitiats.etj do- 



G'es.t pourquoi, ; nous Gonce'don.s e ; t ; accprdpns 
notre che.r fi;ls Thade^ Bprzpzowski , su.p$rieur 
ne'ra^, $$ }a Gpnipagnie. de Jesus , ,ej a ee.uj?: qui 
sei;ont 1^'gitimeinent deputes par lui,, t09,tes les fe* 
cult^'s n^cessair ; ea et cpnvenaJJes , seloft npti,^; feqn 
plaisir et celni d^ Siege appstpUque ^ pour ppuypir 
libi;pment ^t liGif;emeRt, dans toys les gtfit.s e.t dpr 
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iTdessus, ^.eu^onneis^ ^d^ttr^, et recev^r, 
tons c?ui? q^ ^waodqr^t ,d^|^e v ^(^s et regus 
dans rprdre Jreguljei: 'de r \a Cprnpagnie 4e jesps 
Is^meUj veunis dans une QU, 
UR QU plusj^^-s eo.l]e'g% ? 4ans ijpe, Q.U 
vinpes ,, . isip.viS i'Qbeissancfi $11. ^pe^eur generft^ ^i 
^x;eiTeice,, ,e.^ di$tn,hues sploflj'e^g^nce, des c,as,, .cpji 
pvmerQAt ,]eui^. raaniere- 4f| ^iyre' aux di 
de la regie de saint Jgnace de Loyola, 
et 

Paul -l^p^s^perimL^Uqias^^a^l^ e.t vQHlap^q^i 
^e; (le 



eligiaw, et j'^ttachenien^ a,ux bppnes n:io3]Lii;s, ^.iiid 



nairesi des lieux. dans lesquels ils . pqu,Ki]Q^t, 4gn^apde r. 
d'entendre les confessions, de precher la, pajrole,,^ 
I)ieu e t d'^d winis,trer : les, sa^re^ens ljl)renie ? ^ et 
li,gite.y?n,t. Npv^s, recevp,p,s des, % p'r&en le TO M SW SJ: 

i * t s : . '..'- . . ' , ; .. - "'. f i '_' k. i .' t - ' ' i ** w i j-f * , i -J" 

Je.S; ^oyjt)ces et les in,eni]bres d^ j^it^ Cppip^^q,,, 
aJRsi ^ue ceux qui pourrprit a;]'a;yeQijr : s,'y aj5so.qjp 
et, s'y , ag^i;, sous notice g^tje^ s.OjU& ; ^ot^^roq 

tip^ . ^ : ol}e'i i sa.nc,e. , et .q.el^l^ <^, Sie'gQ ; apps^oiiqjie ; 

&, i;e'sei.;yan t ft a nps ^^icps^^s , J^s. I^pi^f/^VsOr! 
ji^aiqs,, 4 ; e st^t\i^r etjpj-^.i-jre ^ 9^99^ piIftigftB^ 
exp.e'<tient.g9^.&a^ 

Compagnie, et reprimer les abas, si (ce qu'^..^^ 
ne^laise)il s\y en intrpduisoit. ; ;n-;:.; 

Nous averlisspus et exhortons de tout 
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et chacun des superieurs, preposes, re'ifii. 
teat's, associes et eleves' quelconques de cette Com- 
pagnie retablie, a se montrer constamment et en 
tout lieu les dignes enfanset imitateurs de leur digne 
pere et d'un si grand instituteur; a observer avec 
soiiila regie quil leur a donnee et prescrite, et a 
s'efForcer de tout leur pouvoir de mettre en pratique 
leg avis utiles et les cohseils qu'il a donnes a ses 
enfant / 

' Enfin, nous recomraandons dans le Seigneur, ' 
hos icliers fils les persohnes nobles et illustres, aux 
prhices et seigneurs teniporels, ainsi qu'a nos ve'ne'- 
i'ables freres les archev^ques et eveques , et a tbutes 
^eVsonhes constitiiees en dignite', la Cbmpagnie de 
Je'sus et chacun d6 ses membres; et'hous lesexhor^- 
toiis'et-prions de ne pas permettre iii de souffrir 
que persbnneles inquiete, mais de les recevoir avec 
bdnte* et ch'ariteV"' "' 

' Vbuions que les pre'sentes lettres et tdiit leur coii- 
te^hu (lemeureht perpe'tuellement fernies, valides et 
efiicaces, qu'elles aient et sortent leur plein et ehtier 
elFet, et soient inviblablenlent observees en tdtit 
tenijps et par. tous ceux a qui il appartiendra , et 
qu'il soit juge et statue conforme'nient a. icelles 'par 
tout juge revetu d'un pouvoir quelconque ; o'e < cla- 
rotis^tiiil et de nul elFettout acte a ce contraire , de 
quelqiie ' autorite qu'il e*mane , sciemment oil par 
ignorance. - 

Nonobstant toutes constitutions et ordonhances 
apostoliques , et nptamment les lettres susdites, en 

forme 
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forme de tref, de Clement XIV d'heureuse me- 
riioire, commencant par ces mots : Dominus CUE Re- 
demptor nosier, expe'die'es sous I'anneau du Pecheur, 
le 21." jour de juillet de 1'an du Seigneur 177 3, 
auxquelles comme a tputes autres cdntrftires , , nous 
de'rogeons expresse'ment et spe'cialement , a 1'eflfet 

des presentes. : 

Voulons toutefois que la meme foi soit ajoute'e, 
soil en justice, soit ailleurs, aux copies collation- 
nees ou imprimees , souscrites par un nptaire public, 
et revetues du sceau d'une personne constitute en 
dignite eccle'siastique , qu'aux presentes memes, si 
elles etoient exhibees ou mon trees. 

Qu'il ne soit done perriiis a pe^rsonne d'enfreindre 
ou de contredire , par une entreprise te'meraire, 
la teneur de notre ordonnance, statut, extension , 
concession, iridult, declaration, faculte, re'serye, 
avis, exhortation , de'cret et derogation ; et ; si quel- 
qu'un ose le tenter, qu'il sache qu'il ehcourra 1'in- 
dignation du Dieu tout-puissant et des bienheureux 
apotres saint Pierre et saint Paul. 

Donne a Rome, a sainte Marie-Majeure, Tan de 
rincarnation de notre Seigneur mil' huit cent qua*- 
torze , le 7 du mois d ! aout , et de notre pontifical le 
quinzieme. 

A Card. Pro-Dataire. R. Card. BHASCHI HOWESTI. 

1 . - . ^ 

Vise* par la Cour. D. .TESTA. 
; Lieu -j; du Sceau. F., LAVIZZANI.- 

Enregistre au secretariat des 13refs. ' 
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ORDINANCES DU ROI D'ESPAGNE 

\ - 

Pour le retablissement des Jesuites dansseg Etats. 



PREMIERE ORDONNANCE. 

Don Ferdinand VII, par la grace de Dieu, roi 
de Castille, de Leon, etc., etc., a tous les membrea 
de mon conseil, pre'sidens, re'geas, juges de mes 
audiences ou tribunaux, intendans, gouverneurs^ 
alcades majors et ordinaires de toutes mes bonnet 
villes, villages et bourgs de mes royaumes; tant a 
ceux qui, pour le present, exercent ces fonctions, 
qua ceux qui les exerceront a 1'avenir, et&. twites 
autres personnes que les ordres contenus dans mon 
ordonnance royale pourroient interesser d'une ma- 
niere quelconque. Sachezquemon secretaire d'Etat, 
de grace et justice, aexpedie', par mon ordre, une 
ordonnance datee du 29 du mois de mai dernier, 
adressee a mon conseil par les mains de son presi- 
dent , le due de 1'Infantado , de la teneur suivante : 

Depuis que , par un effet de 1'infinie et particu- 
Here misericorde du Seigneur pour moi et pour mes 
fideles sujets, je me suis vu au milieu d'eux, re'tabli 
sur le trone glorieux de mes ancetres, j'ai recu' ; et 
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je recois jpurnelleEnent; encore, une multjtUide de 
representations qui m,'Qnt e'jte a,dress,ees <par les pro- 
vinces ., yilles , villages fit -bp^vgs de inpn royauni-e;, 
les arcneveques, e-veques., des ecqlesiastiques , et 
meroe des seculieva, qui , tptis , m'ont donne 
des preuves de loyau^e et de devouemen'j; y et du 
.veritable interet qu'Us oat pris et pveanent an . 
bien temporel et spirituel de vnes, sujets , par les^- 
quelles ,ils me supplient et me conjurent.(Je vouloir 
r^tablU' , dans tpujes les parties .de .a^euloBiinatioti , 
la Gompagnie de Jiesws, m'fngage^iat a waiter en 
cela 1'exemple d'autres ;souv6i-ain ds VEprope , et 
notamment celai de 3a Saintete, qiu a . .juge pQuve- 
nable de i-evoqu^r le bref de Clement XI^ d^ %i 
juillet 177^, qui eteignit 1'qrdre des re'g,tv|iers de la 
Corapagnie de Jesus, en publiant la celebre eqn^tir 
tution du 21 aout de 1'an dernier : &ollicit.udQ am- 
niurn Ecclesiamm. D'apres c.es instances si respecr 
tables, fai fait mpn possible, pour nvassurer., d'une 
maniere plus positive , de la faussete des accusations 
criminelles qui furent intentees opntre la Compa- 
gnie.de Jesus, par leurs rivapx, leurS'enjiemis,.qui 
Tetoient en meme temps de la sajnte religion de Jesus- 
Christ , qui est la premiere Ipi fondamentale dema 
monarchie, celle que mes glorieujf prede'e.esseurs 
ont -prote'ge'e <t (Je'fendue avec une Constance et une 
fermetft lie'rpicjues, remplissant en cela les obligations 
,que leur imposoit le litre de Catlaolique qui leur a e te 
reconnect Test encore .par tousles souverains, zele 
et exemple ( qu avec le secours de, Dieu ) je veux et 
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i'espere siiivre; Je me suis enfin convaiacu queries 
ve'ritables ennemis de la religion et des trones etoient 
ces memes individus qui avoient travaille avec tant 
d'ardeur a rendre odieuseJa Compagnie de Jesus, 
a la faire dissqudre, et a perse'euter ses membres 
innocens, en eraployant contre eux la calomnie, 
1'intrigue la plus vile, et ! les imputations les plus 
ridicules. L'experienee ra'bieri prou^e ; car, des 
que la Gompagnie de Jesus a ete dissoute par le 
triomphe de 1'impie'te , nous avons vu biehtot les 
memes ;moyens employes par les memes hommes, 
durant la triste e'poque qui vient de s'ecouler; pour 
faire disparoitre plusieurs trones, malheureitx'eve'- 
nemens qui n'auroient jamais pu se verifier pendant 
1'existence de la Compagnie , inexpugnable rempavt 
de la sainte religion de Jesus-Christ, dont les dogmes, 
les preceptes etles conseils sont les seuls qui : puis- 
sent former des siijets aussi digries et aussi vaillans 
'que se sont mohtre's les miens pendant mon ab- 
sence , au grand etonnement de tout ruhivers. Les 
memes audacieux ennemis de la Compagnie, ceux 
qui ont ten u contre elle et son saint fondateur, 
contre son institut et son re'gime inte'rieur , les pro- 
pos les plus sacrile'ges, ont ete* cependant forces de 
convenir des progres rapides de son etablissement , 
de la consideration qu'elle a acquise ; ' de la sagesse 
et de la prudence admirables de son gouvernenient; 
qu'elle a ete d'une immense utilite' pour Fexeellente 
education de la jeunesse confie'e a ses soins, par le 
. zele ardent et 1'application constante de tous ses 
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menibres a Tetude deslanguesanciennes; que clestj 
en grande. partie , a leurs efforts constans que nous 
sommes redevables des grands progresde. la belle 
litterature et des sciences ; qu'elle a produit d'habiles 
professeurs dans idiffe'rentes branches; qu'elle peut 
raerae se glorifier d'avoir: fourni un plus grand 
nombre.de bons ecriyains que tous les autres. corps 
religieux minis ; que dans le Nouyeau-Monde ils ont 
illustre leurs talens, en les employ ant pour le bien 
et le soulagement de I'humanite' ; que les pre'tendus ; 
crimes qu'on leur a impute's ne regardoient que - 
quelques individus; que la tres- grande majorite de ? 
la Compagnie des Jesuites s'occupoit constamment 
de 1'e'tude .des sciences, de la pratique du ministere -. 
de la religion , guides par les principes de la saine . 
morale , qui ont pour but d'e'loigner les hommes du, 
vice,,et de les conduire dans le sender de.la justice. ; 
etdelavertu. Nonobstant ce qui est dit ci-dessus, , 
comnie mon auguste aieul avoit renfernie' dans son 
coaur royal les justes et graves motifs qu'il dit avoir 
eus pour e'loigner tous les Je'suites de ses Etats , par 
sa pragtnatique sanction du 2 avrili^^; comme 
d'ailleurs j'ai une parfaite connoissance, de 1'esprit : 
de: religion qui ; I'animoit , de sa . sag^sse et de son ; 
experience dans Tart sublime et difficile de re'gner, 
et que .cette affaire , par sa nature , ses Tapports et 
ses consequences, doit etre traite'e et discutee dans 
mon conseil , afin que , d'apres son avis , je puisse 
adopter le. meilleur parti ; en. conse'quence , ; je lui ai 
adresse les diffe'rentes deraandes qui m'ont e'te faites 
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pour le retablisseraent des Jesuites ; et je ne doute 
pas qoi'ii ne me donne les conseiis les meilleurs, 
ceux! qui conviennent le mieux a ma royale: per- 
sonne, a mes Etats, et au bonheur spirituel et tern- 
porel de mes sujets. Cependant , comme il ne peut 
pas me venir dans 1'idee que le conseil meconnoisse 
la necessite et i'utilite du r^tablisSement de la Com- 
pagnie de Jsus, et comm je suis plus vivement 
que jamais supplie de la re'tablir, j'ordonne que 
1'Ordre des Jesuites soit provisoirement retabli dans 
toutes les villes et villages qui 1'ont redematide, 
inalgre ce qui se trouve ordonne par la susdite prag- 
jnatiqe sanction du 2 aviil 176/7, inalgre' toute loi 
ou ordonnance royale posterieure, auxquelles je 
deroge , que je revoque et annulle, autant que be- 
soiri est, pour que les villes et villages jouissent 
promptement du relablissement des colle'ges, hos- 
pices, maisons professes, noviciats, residences ' et 
missions qui s'y trouvoient-etablis;- et cela, sans 
pre'judke d'etendre ce meme etablissement a tous 
ceux qui existoient dans mes Etats , entendarit que 
tous ceux qui sont retablis par cette ordonnance 
royale, et ceux qui le seroient par la suite, soient 
sujets aux Ibis et ordonnances qu'il me conviendra 
dMtablir, tant pour la plus grande gloire etprospe'- 
rite'de lamonarchie, que pour la meilleure econo- 
mie et administration de la Gompagnie de J^sus, a 
laquelle je dois accorder tn a protection /ainsi qua 
tous les autres ordres religieux etablis dans mes 
Etats en vertude 1'autorite supreme et administra- 
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tive que je tiens de Dieu pour gouverner mes sujets 
et fairia respecter ma couronne. Vous le tiendrez 
pout di-t , et le ferez savoir a qui il appartient, pour 
son execution. 
Donnee dans mon palais , le 9 juin 1 8 r 5. 

Moi LE Roi. 



DEUXIEME ORDOWNANCE, 

Dow Ferdinand VII, par la grace de Dieu,roi 
de Castille, de Le'on, etc. etc. a tous les membres 
de mon conseil , presidens , re'gens, jug;es de mes 
audiences ou tribiinaux, intendans, gouverneurs^ 
alcades majors et ordinaires de toutes mes bonnes 
villes, villages et bourgs de mes royaumes, tanta 
ceux qui, pour le present, exercent ces fonctions y 
qu'a ceux qui les exerceront a 1'avenir, et a toutes 
autres personnes que les ordres contenus dans mon 
ordonnance royale'pouiToient inte'resser d'une ma- 
niere quelconque. Sachez que , depuis que , par 
Finfinie mise'ricorde de Dieu, et la protection toute 
particuliere dont la Providence a use* tant a mon 
egard qu'envers mes tres-loyaux et bien-aime's sujets , 
je me suis vu re'tabli sur le trone glorieux de mes 
ancetres,je n'ai cesse de recevoir de continuelles 
representations des provinces , villes, bourgs et ha- 
meaux de mon royaurae , qui m'ont ete adressees 
par les -RR-. archeveques , eveques, et autres prelats 
et autres seculiers. Toutes tendoient a me supplier, 
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clans les termes les plus expressifs ,; de voulqir 
Mir dans mes Etats la Compagnie de Jesus;; me 
repre'sentant les grands avantages qui en rgsulte- 
roient pour mes sujets - } m'exhortant a suivre en cela 
Fexemple respectable d'autres souverains de TEu- 
rope; et notarament celui de Sa Saintete, qui n'a 
pas cru pouvoir se dispenser de re voquer le bief de 
Clement XIV, du 2 1 juillet i j 7 3 , par lequel 1'Ordre 
des Jesuites fut e'teint, et d'expe'dier la ce'lebre con- 
stitution du 21 aout de 1'anne'e derniere. qni com- 

. . . ' 

mence ainsi ,:. Solliciludo omnium Ecclesinrum. 

Comme cette affaire, par sa nature, ses rapports et 
ses consequences, meritoit d'etre exaniine'e, et dis- 
cute'e dans mon conseil , , pour que ; d'apres son avis, 
jepusse.prendre une re'solution sage et reflechie , je 
lui renTOy;ai les representations qui.m'avoient e'te' 
faites. Mais en meme temps, ne pouyant pas soup- 
conner que mon conseil ne sentit vivement.la ne'ces-, 
site et 1'utilite du retablissement de la Compagnie, 
de Je'sus, qui etoit demande avec de nou.veiles 
instances, je jugeai convenable de rendre mon dr- 
donnance du 29 mai del'an dernier, que je comniu- 
niquai sous la meme date , par laquelle j'ordonnai 
par interim le retablissement de TOrdre des Je'suites 
dans toutes les villes et bourgs qui le de'siroient, 
nonobstant la pragmatique sanction ;du 2 avril 1767, 
et toutes les loisetovdonnances royales poste'rieures^ 
que fannullai pour effectuer le prompt retablisse-, 
ment des colle'ges, hospices , maisons professes, no- 
viciats , residences et missions dans les villes et bourgs 
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ci-dessus mentionnes -, sans prejudice d'etendre ce 
retablissement a tous ceux qui avoient existe dans 
mesrovaumes, et afin que tons ceux qiitse trouVe- 
roient retablis par cette ordonnance, et ceux qui le 
seroient en vertu de la resolution que je prendrai , 
de 1'avis de 'mon conseil, pour la plus graride gloire 
et prosperite de lamonarehie, cdmme pour la meil- 
leure administration et economie de la Gompagriie, 
nsant en cela du droit de protection que j'accorde a 
toutes les institutions religieuses de mes Etats , eUde 
Fautorite supreme administrative que le Tout-puis- 
sant a de'pose'e entfe mes mains pour travailleivau 
bonheur de mes sujets, et fairs respecter ma -c-ou- - 
rouiie. Ann d'ellectuer ma royale- disposition , j'ai 
expe'die' mon ordonnance du 9 juin de la meme anhee. 
Par une autre du 19 octobre suivant, j'ai cre'e' une 
commission spe'ciale, cliarge'e de proce'der au reta- 
blissement des Je'suites dans toutes les villes, bourgs 
ou villages qui ravoient sollicite'. Je lui ai accorde' 
Pautorite et juridiction necessaires pour cet objet, 
ordonnant que les bureaux des ministres d'Etat, 
ceux de la justice , des conseils, des tribunaux , des 
archives et autres depbsitaires de titres ; lui four- 
nissent tous ceux qu'elle reclameroit > ainsi que les 
renseignemens qu'elle jugeroit ne'cessaires, lui.en- 
joignant de me consulter sur tous les r ecours qu'exi- 
geroient ma royale approbatibn, et de me rendre 
compte, par les ministres d'Etat et de justice, de 

1^ .1 . 

1 avancement d'une affaire aussi importante. Mon 
conseil, apres avoir entendu les gens du Rbi,ayant 
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verifie et discute la consultation que j';ad camnaiseia 
ses soinsleaa Janvier, j'ai:juge convenable de prendre 
la resolution suiyante : 

J'ordonne que la permission que j'ai accordee par 
mon ordonnance du 39 du mois de mai dernier, 
derogeant a la pragmatique sanction, aux lois, et 
ordonnances royales qui y sont cite'es , pour le reta-; 
blissement de la Compagnie de Jesus dans les villes 
et bourgs qui me Font demande a cette e'poque , 
s'etende generalemeiit , et sans aucune limitation , 
a tons mes Etats, tant a ceux d'Espagne qu'aux 
Indes et iles adjacentes, dans lesquelles elle se trou- 
voit etablie lors de son bannissement. J'autorise et 
donne tous les pouvoirs necessaires aux supe'rieurs 
actuels, eta ceux qui le seront a Tavenir , afin qu'ils 
puissent retablir 1'usage et la pratique de la vie relir 
gieuse ? 1'exerqice de leur profession , en se confoi> 
mant en tout a 1'institut et aux regies de leur saint 
fondateur,, "appro uves par les souverains pontifes, et 
a la deraiere dqclaration de Sa Saintete,, dans la 
constitution apostplique qui commence: SoUiciludo 
omnium Ecclesiarwn , donne'e a Rome, le .5 4u n>ois 
d'aout 1814. Youlant que le retablissement de la 
Gompagnie s'effectue avec la promptitude que je 
de'sire, et qui convient pour le bien spirituel et 
temporal de mes royaumes, j'entends et pretends 
qu'on lui rende et restitue les maispns, colle'ges, 
eglises, hospices, habitations, biens et rentes qui 
lui furent saisis a 1'epoque de son expulsion , qui 
existent dans ce moment, sous lobligation d'en rem- 
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plir les charges , tan t d'enseignement que d'autres 
droits dont ils etoient greves, t qui sont reconnus 
lui avoir appartenus. J'excepte de la restitution les 
proprie'tes , biens , et autres eflets vendus ou alie'ne's 
atitre onereux en faveur de corps ou de particu- 
Hers; ceux qui, a titre de donation, ont e'te appli- 
ques a des etablissemehs publics, que Fon ne peut 

.'**. -* . 

Cn distraire sans porter prejudice au bien general. 
Enfin je charge la nouvelle commission speciale, 
cre'ee pour s'occuper du retablissement, en exe'cu- 
tion de mon ordonnance, de ne pas perdre de vue 
les regies qui lui sont indiquees, de sy conformer 
dans ses dispositions; et, dans les cas qui lui paroi- 
tront douteux , de me proposer les moyens les plus 
propres a e'viter les prejudices, les plaintes, et a 
concilierla restitution des colleges ou maisons avec 
le service de Dieuylebien et le bonheur de mes 
peuples, qui e'stle seul but que je me propose. Je 
charge les RB.. archeveques , e'veques, chapitres des 
saintes.dglises, prelats seculiers et re'guliers, vicaires 
generaux, ? archipretres, et autres juges eccle'sias- 
tiques de mes royaumes, de concourir al'execution 
ponctuejle de mapresente ordonnance, et de don- 
neracet effet tels ordresqu'ils jugeront convenables, 
parce que telle est ma volonte. 

Donnee dans mon palais, le 3 mai 1816. 

Moi LE B.OI. 
. JIN. 
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